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AÙITTON /î f ïjpf Académique fur ce $$U 
jet, La Prdrpérité découvre tes Victl * 
& fAdvetficé U$ Verm (?). 

XA.PRES avoir montré, dans la Kéc« 
précédente, cornent la Hrofpêrtté découvre 
lès Vices , & VAdvêrfiti les Vertus* après 
avoir apuyé ces vérités de divers éxem* 
pies, on croit devoir en ajouter ici d'au» 
très, avec quelques réflexions, qui lei 
confirmeront d'autant mieux, & qui dif* 

A % 

(*) Voyez Journal Hdrctiqtié » No?c«h»e 17144 
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pofèront8, peut-être, plnlïeurs peiioues à 
k conformer aux vues de la Providence» 
dans la difpcnlation 'U* \.\ frofpaite ou de 
P Adverfité. L'Home n.v>.i heureux , s'il eu 
faifoit l'ufage pour )« que! elles font defti-
nées. L'une & l'auuc tendent unique» 
ment à fon vrai bonheui. Puiliions nous 
bien comprendre une vérité fi importante! 

Reprenons la Proposition dans l'ordre 
qu'elle a été établie. 

La PROSPERITE5 découvre les Vices. 

Il eft inconteftable que la Profpêriti a 
produit fouvent les éfets les plus finiftres. 
Qu'on ouvre l'Ecriture Sainte , on y ver
ra que l'écucil le plus dangeieux, l'écueii 
où la fageffe des Souveiains a échoué , 
c'elè la Profpérité. 

Le Roi DAYID fucombe à la tentation 
de faire le dénombrement de fes Sujets. Il 
fe félicitoit de leur multitude, fans réflé
chir, que l'Home qui s'apuie fur le bras 
de la chair, manque à la confiance qu'il 
doit au Créateur*, & fans faire atentionP 

que les fuccès dont on s'aplaudit, corne 
«tant l'œuvre de nos mains, font rare
ment longs & durables. Dieu lui fit voir, 
tôt après, combien cette oftentation lui 
dtphifoit, en envoyant, contre fon Feu* 
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ffïë, PAn<*e exterminateur, qui fit mourit 
70. miV Homes des Sujets de ce Prince. 
Ge terrible fféaij rie fut arrêté, que p̂ r la 
fincerké de fa repei\tance. 

SÂLOMON fon Fils, fi grand' par ft, 
fegefle & par la fplendeur de foa Trône, 
fe corrompit dans la Profpçrité. La Vo-
hjpté & les Délices le firent tomber dans 
l'Idolâtrie & dans les plus afreux défor* 
dres. 

Ceft- (fans h Profpéritéqu'AcHAB, Roi 
é? Israël % ravit la Vigne de NABOTH, & 
eomit des injtiftices & des cruautés, qui 
ocafionérent fa ruine & celle de fà Maifon* 

Une* oftentadon à peu près femblable k 
celle de DAVID , fut fatale à EZBCHIAS t 
Roi de Jnda. Ce Prince eût h vanité de 
ftife parade de fes Ttéfors, aux yeux des 
Àmbaffadeors; du Roi de Bahtlone. Auffi-
tôt Dieu lai envoya le Prophète Es A I E , 
pour* lui prédire , que ces mêmes. RicheG* 

*ftà feroient enlevées de Jérufatent, devien* 
droient la proie des Ajjiriens, qui vain-
croient les Juifi, & qui les rendraient 
Efclaves. Ceft ce qui arriva en éfet (bus 
le Règne de MANASSS' fon Fils. 

X La gloire. & la puiffencè de NMUCAD* 
WBSA&* Roi de Babilûve, le plongea dans 
fànpiét*, dans Porgueil & même *an#: 
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l'extravagance. Ce Prince fit HrefTer un» 
Statue d'or & ordona , que chacun eût à 
fe profterner devant elle, pour l'adorer. 
En fe promenant fur la Terrafle de fo» 
Palais Royal, l'orgueil. dont fon cœur 
ètoit rempli, l'engjgea à s'écrier : N'efi et 
fus tci la grande Babilone, que fat bâiê 
far le pouvoir de ma fi>ce £# pour la gloir$ 
it ma magmfiunce '{ Au même inftant Dieu 
confondit ce Prince orgueilleux. 11 fut 
dépouillé de fon Royaume & privé d« 
fon bon fens, il tomba dans la manie & 
dans une mélancolie noire , qui l'abrutit 
& l'éloigna du comerce ties Homes. 

BfcLsçATSiR, Petit-Fils de NfcBUCAD-
yiESAR, corrompu de-même par la prof-

?érité & par les délices, fut puni de 
orgueil & de la profanation qu'il mar

qua, en faifant fervir d ns un Feltin les 
Vafes facrés, que fon Aïeul avoit tirés 
du lemple de jerufalem. Dans le terni 
qu'il fe livrait aux plaiGrs & à la joie ds 
la Table, & que l'on bûvoit dans les 
Vafes d'or du Temple de jirufaUm à l'ho-
neur des faux Dieux , ces plaifirs furent 
troublés pur la vifion d'une M<in , qui 
écrivit des Caractères inconus, mais qui 
éVnent, (uivant l'explication du Prophète 
D * M E I . , l'Arrêt de la condannation 8t 
it lu mort de os Prince» Arrêt qui fut 



J A N V I E R iw; * 
exécuté hi même nuit : DARIUS prit Bê* 
hilone & BELSÇÀTSAR fut tué. 

A ces exemples frapans, tirés de FE-
triture Sainte, joignons en quelques uns 
lie l'Hiftoire profitie. 
* CRESUS parvint au] Trône de liàb $ f 57^ 
ans avant la naiflance de J. C. li rendit Tribu
taires les Grecs de Vjifie, fubjugua les Fbri-
giens, les Afificns, les tafkUgomens , Tes 
Traces , les Çariens &c; Il amaffit des Tré* 
fors immenfès & devint nn des plus puif-
fans & des plus magnifiqnes Princes du 
Monde. Dans Pyvrefle de fa profpérité 
& de fa. gloire, il fàifoit un jour, en 
préfence de SQJLON , rénumération de, les 
Richeâès, & éxaltoit la félicité de fon Rè
gne. Le Philofophe rabaifla la fierté du 
Monarque» en lui difant, Qu'on m <U-
voit regarder aucun Honte corne heuntm 
puant fa mort. CRESUS ne tarda pas ap
prouver la vérité de cette Réflexion, dont 
il s'étoit moqué d'abord, croyant fa prof* 

- périté inébranlable. Après un Règne de-
13. années, il fut vainqu par ÇYRUS LE 
GRAND , qm prit d'aflaut la ViUt de &r-
des ^ Capitale de fon Empire. H tomba 
lui même au pouvoir du Vainqueur» qui 
fit élever un Bûcher, pour y brûler Ae 
Prince», qui paf& fubitement du faits 
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cfcçs grandeurs & de la félicité mondaine^ 
à l'état 'e plus trifte & le plus déplora
ble. RecpnoiflTant alors , que io\>ferva-
tîon du Phi'Qfophe n'étoit que trop véri-
taple , il s'écria : O SOLOU ! SOLON ! 
Cejte exclamation, entendue par CYRUS , 
-fauva la vie à rinforcuné Prince. Le 
Vainqueur, en ayant eu l'explication > fit 
probablement des réflexions fur, la vi-
çitiuude de' la pfofpériié & de la gloire, 
qui IV gagèrent à revêtir des fentimens 
plus humains. Il traita fon Prifonter 
avec diftmctyorç, & voulut lavoir auprès 
de lui, pour prendre fes çonfeils dans les 
autres Expéditions. 

La profptrité d'ALE'xANDRE LE GRAND 
ne fit qu'irriter fon ambition ; elle le 
porta a n'y mettre aucunes bornes -, le 
Monde entier croit trop petit pour ce 
Guerrier invariable de gloire & de coq* 
quêtes : Son orgueil Jéméliiré lui fit croi
re qu'il étoit plus qu'un Home, & l'en
gagea a fe dire Fi»s de JUPITER. Ca 

,tnorr mit fin à fçs projets ambitieux. Ce 
Conquérant de V/ifie & des Indes mourut 
a fribuwci de poifon , ou par un excès 
de vin,' âgé feulement de 32. ans. 

JULES^ESAR, premier tmpereur des 
Romains , réunifiait en fa (perfonc les 
qualités d'un des plus grands Capitaines 
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du monde , & du Prince le plus éclairé 
de fon Siècle. Son ambition déméfurce 
ocafïona les troubles qui défolérem la R& 
publique, & eau fa la mort de nombre de 
Citoyens & de ptuGeurs grands Homes.' 
Sa profpérité 9 fes heureux fuccès , lui 
fournirent des armes contre fa Patrie i 
Fenhardirent à conjurer contre (à liberté 
& à former le coupable projet de Paflujet-
tir. Ses Viâmres fui aquirent la plus 
grande autorité. 11 fut é\h ' Di&a'eur per
pétua & déclaré Empereur ; ; Dignité qui 
«voit (kit l'objet de ion ' ambition ; mais 
dont îl ne jouit pas fong-tems : Chacun 
d i t qu'il fut a(Faflîn£ en plein Sénat, (ta 
î 3 . coups de poignards, àl'âge de 5fi. 
ans, ' * 

Fn voilà Tufifamment fur cette JWT&. 
miére Partie, paflbns à la féconde, , • * 

VADVERSITÉ découvre Us VtrAm* 

On a fait voir pireçédenimpnt. (*) le* 
avantages que KADVSJWSITEV procure , & 
combieq elle nous diïpoft à l'humilité* k 
la modeftie, à fa frugalité, au travail, 4 
}ç compaifipn,, à la bienfetfance. Quel
ques exemples feronf conoitre que l'École 

'"•••'•• - r—r--~ -?• •; --v •' ; 
(•) Journal Helv, Notembi* p» SW 
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4e YAàvtrfité dévelope les Vertus & d l 
très propre pour les former dans le cœur 
d'un Rome raifonable. 

LouisXIL Roi de France* avoitefluieplu* 
fieurs difgraces > ccatu Duc cT'Orléans. Il aprit, 
dans Padverfité, à pajcdoner & à être bienv 
feifonr. louis DE i l TRIM0ILI,E Pavois 
fait prifonier à la Bataille de St. Aubin * 
avant qu'il parvint au Trône. Le Monar». 
que lui pardona généreufement & à tous 
fts énemis. A ce*te ocafign il prononça 
ces paroles remarquables ; QiCtm Roi de 
fraNce ne vengeoit point les injures faites m 
un Duc d'Orléans. Sa droiture lui fifc dite 
•uffi : Que fi lu Juftice étoiï bmm de la 
Terre % elle devoit trouver avle dmts. h 
cœur des Souverains» Les Allions de- ce 
Prince répondoientà fes Maximes : Uétoit 
jufte, bon, dément & magnanime. $ 
diminua les Impôts à fes Sujets de paffe 
]a moitié» Pendant tout fon Règne, il 
marqua un extrême defir de les rendre 
heureux. De fi belles qualités lui méri
tèrent le titre de PÈRE DU PEUPLE : Ti-
tre bien plus glorieux que celui de Grand, 
4e Vainqueur, dç Conquérant f 

L'Adverfité fit d'HENR* IV, Roi de 
France, le meilleur des Princes : Elle ex
cita fon courage * & (butint fa valeur dans 
les pai^ -, ks ,plus éaiieens ; il devint 
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fofere, frugal» énemi du luxe. Il aprifc 
à cette Ecole à fuporter patiemment les 
perfécutions, fans chercher a fe venger; 
«Ile le rendit infatigable dans tous Tes tra* 
vaux, prudent dans Ces délibérations, ae« 
tif dans l'éxecution > modefte dans les fuo» 
ces ; elle lui dona une franchife & uns 
{implicite de mœurs admirables. Ces qua
lités , réunies à (à clémence , à fa bonté , 
à Tes fentimens magnanimes 9 l'ont fait 
regarder corne un des plus grands 

• Rois * qui aient régné dans le monde. Il 
«voit formé le projet de rendre (tes Sujets 
fi heureux, & Ion Royaume fi floriiTant 9 

que les plut pauvres pujfent mettre un* Pouki 
le Dimanche, àms leur pot. Le détefta-
Me RAVAIIXAC • par PÀflâflînat de et 
Grand Roi, priva la France des heureu* 
fruits dt cet admirable Plan. 

Remontant aux Siècles reculât, on* voit 
ESOM • réduit à 1* fervitude, à l'efdava-
ge, confequemment plongé dam une très 
grande adverfité» aquérir à cette Ecole 
une haute fagetft, & une Philofophte mo
rale aplaudie de toqte ta Grèce, même des 
Sept-Sages» & débitée dans des FaWes 
ingénieurs , utiles & agnéables. 

Le Philoîephe Epierais , étoit Efcla-
ve tfEf APHRODITE^ Àfirarçchi de NB*OK* 
Il fcrifc.. dam & fenriuide, w Doû**" 
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fie & une Morale très eftimées. il avoifc/ 
de Dieu & de la Provideuce, des idées 
plus juftes que les autres Phiiofophes 
Païens. Ses mœurs étoient douces & bit a 
réglées. Jamais il ne fe laiiToit emporter» 
à ta colère/ Sa patience étoit admirable/ 
Son Maître le frapant un jour, avec force 
fiir la jambe, EPICTETE le pria de cefler, 
& lui dit : Si vous continuez, vom me Gaf
ferez la jambe. Ep APHRODITE frapa des 
nouveau , & luic brifa l'os. Le Phifofo-
plie, fans émotion & avec une tranqui-
Kte incencevahle, dit à fon Maître : Jr 
yom favm bien dit'; que- V'QUS. me cajjiriez 
lm jambe. 

Goirronons ces» traits xfHiftoire par un 
•utre exemple,'tiré de l'Ecriture Sainte/ 
& tjue fon a déjà cité dans le Journal de 
Novembre. C'eft celui du Ratriarehe Jo-
SJOTÏ. - Ce ftrt PAdverfité qui le rendit 
chaffe, tempérant, fidèle Obfervateim des 
tous fes devoirs, promt à foufager les. 
inJigens 5 à nourrir ceux que la famine, 
afligeoit. ' La Providence fit paffer ce Pa
triarche par PAdverfité, pour le rendre le 
Père des Hgiptiem & lé Bienfaiteur de fa. 
Famille, qui Tavoit iî maltraité. Son cœur 
cft énîû à la vue.de fes Frères': Il oublie 
lewr iBJâfKce &Jem\ cruauté; il ne voit 
qufcJcûr repentî » il ne fait atention q̂ |'à 
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l'état de difette où ils fe rencontrent. Bel 
exemple de modération , 4eN bonté, de 
douceur & de grandeur 'd'ame / 

R É F L E X I O N S . 

y 3 i les exemples, que Ton a cités, & les 
Ôbfervations qui ont été Faites, démon^ 
trent que la Profpériti découvre les Vices , 
t# FAdverfiti tes Vertus, il faut convè?1 

nir cependant , qu'il y a des Exceptions à 
l'un & à Pautre égard. 

On a vu & on voit encore des Souve
rains, des Grands de ta Terre, des Rw 
ches du Siècle, qui ne Rendent point de 
ces avantages périfTables, qui emploient 
leur Autorité à prendre les Homes heu* 
reux> & leurs RichefTes à foulâger ceux 
qui font dans lfc befoin. Seulement fe» 
roit il à defircr que le nombre s'en aug« 
rnentat pour le bonheur de rËumanitéf 
2s' e peut-on pas dire de ces Ames magna* 
nimes, qui font un fi noble ufage des, 
biens dont celui qui en* eft l'Auteur les à 
fendus IJépofitaires, que la frofptriti ma* 
ttifejie leurs Vertus ? 

Dans un flome vertueux , la Profpéri-
té doue de l'éclat â fes Vertus ; elle ana. 
blit fon Ame j elle l'engage à ne fe pro-
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pofer rien que de louable & de grand i 
elle dévefope Ton Lf[ rit, (es Talcnsj elle 
perfediunc (on goût, fon induftrie} la 
bone éducation qu'il a reçue l'éloigné 
des Vices honteux, qui dégradent, qui 
eviliflent $ il affortit fes penlées, Tes ièn« 
timens » fes aâiuns à rétat favorable où 
il fe trouve i il ne s'élève au deâus de* 
autres, que par fes Ve tus « en faifatn 
fout le bien qui eft en fon pouvoir. 
* D'un autre côté , tous ceux qui éprou
vent l'Adverfité n'en font pas Pufage pour 
tequel elle leur eft dilpenfëe. Si PAdver-
fité a fes avantages, pour des Perfonet 

3* ui fe foumettent aux ordres de la Provi-
ence & qui veulent répondre à fes Vues 

adorables; fi elle dévelope leurs Vertusi 
on ne peut difeonvenir qu'elle île déve. 
tope auffi les Vices dans une Ame baffe i 
Elle l'abat & Pénerve en quelque forte. 
Cette Ame ocupée de fes beloins » abîmée 
dans Padiâion ou dans l'indigence 9 né 
penfe qu'à fon trille état ; remplie des pe
tits objets d'y remédier, elle ne fauroic 
l'élever à de grandes chofes. 

Une longue, une acablante Adverfité* 
met bien des gens hors d'état d'aquérir 
dfes conoiflances utiles \ elle les hiflè dani 
l'ignorance, & rétrécit, pour alnû dire» 
les bornes de leur efpriti elle les fend ti-
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taides , & les empêche de déveloper leuri 
talons* Souvent elle nuit: autant à leur 
cœur qu*à leur efprir> Elle excîte leur 
envie. Ils voient des Richeiîes poiîeJc'es 
par d'autres $ la jaloufie leur fine croire, 
qu'ils en feroient un meilleur ufege qu'eux* 
ils s'irritent de leur profpérké; ils s'aw» 
griffent à la moindre aparence de mépris* 
, Corne Tlndigence laiife dans i'ubfcurita 
les belles actions que pourroient faire ceux 
qui font dans un état abjeâ, ils ne font 
guères d'éforts pour mériter une eftimt 
qu'ils peuvent dificilement aquerîr. Pht* 
ûeurs Indigens Te roidiflent même conttt 
la Providence, qui, fuivant eux, fembl* 
les abandoncn ils en viennent à ce point 
de dépravation , de murmurer contre elle* 
Ils ne fa vent pas, ou ils veulent ignorer} 
gue la Main de Dieu eft aflex puiflante 
pour les tirer de l'abîme où ils le troit» 
vent ; qu'elle eft Maitrefle Souveraine des 
Evénemens* que fi elle a permis qu'il* 
fuflent privés des Dignités, des Richefles* 
des Avantages de la Fortune, c'eft pou* 
les engager â rechercher des Biens plut 
précieux. Elle peut même rendre au cen* 
tuple les Biens temporels que Ton a per
dus, & en acorder fufifamment à ceux 
qui n'en ont pas été partagés. Dans cent 
vui la Providenct veut, qu« les Home* 
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t'aident eux mêmes ; que par leurs mtetlfsj 
leur conduite , leur aplication , leur tra
vail, ils fe rendent dignes de fon ft-
eours* ainû que de l'eftitrie & de la con
fiance du Prochain. 
, Quand on ne regarderait VHifloire ék 
Joi , que corne une (impie Allégorie , 
die feroit toujours très propre à noits faire 
fouir, combien la fourmilion aux Or
dres de la Providence cft néceflalre, & 
combien DIEU a de moyens! pour réparer1 

avantageufement nds pertes, & nous ti
rer de.la trifte fituation où les Maladies 
& la Mifere poùrroient nous avoir plon
gés. Soumettons nous! à les adorables 
pifpenfations : Rcnpliifons nos devoirs ; 
biffons agir cette Divine Providerice, elle 
foulagera, elle abrégera nos malheurs, oii 
elle les fera tourner à nôtre plus grandi 
&en. 

& 

LE 
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L E M I S A N T R Q V E , 

iLét Baron d'AtBAN* quQÎqu'à h flfitf 4f 
&i» $g* r ft-dégqufca ^a.ipoa^c, p$rce* 
ou'il lui Stolon qu'U JT av^u pariai Je* 
ÉU>me$;plMi fa w l qi{# 4e b.Un* il fi|t 
ataqyé tfun* *naftw JfiAionlaî il ?w<4{ 
Voulu rqw. le* J?fi»P» fat^At de Graad?-
Home» • & leurç < Miniftrçs de Grande 
punies; il prétindoifi qo* ta Çoumfanf 
ne fijifeftfi point ranrçMpfĉ  que k* f c ^ 
ti)e$neiu$?mjn fouiTep* uj leg&rfs* que le$ 
Guerriers fiiflcnc brçvf*, ^ ppuiç fenft. 
jon$; que kf jMg?sfi*#B* «çorçMptibk» » 
& éclairés; que 1? Jeuns^ n$ tijt point 
étourdie, & ip yi$iliçfls point minuçi?ujfe| 
tl auroit foubai^ d* iÏQUyf* d'habile* 
gens fa« tfanuo * &f &Y»n| fans p * 
ctdficifme* & de to 4fttWf darç# toi» lef 
Homes» hnèa If Bara»; YO l̂pit un JVlarjf 
4e diferemi du n&rs,. un Alpntfe, iniggi» 
«aire* 
< Dans un de fes açç& de Mifantropie , 
41 fe retira dans une ite î 3 Terrçs i i l y 
<f «âa quelques années dans m* 4oy* Kfh 
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pos: Il n'y recevoit que des gens fim-
pics & droits corne lui, ou qu'il cfoioft 
tels. Aux plaifirs champêtres , il joignoic 
le plaifir de faire du bien aux Homes , 
quoiqu'il les eftima médiocrement. Le 
Billet Suivant interrompit pour quelque 
tems fa folitude. 

DEPUIS plus de trois ans que vitre mé
lancolie vous retient en Province * à' peine , 
MONSIEUR , m'avez vom rendu trois ou 
quatre vifites : Vous n'aimez plus que la Camm 
pagne. Faudra uil obtenir un Ordre pour 
vous exiler à Paris? fhtre indiferenct ne 
devroit pas s'étendre jufqu'à moi : Venez • 
fai quelque chofe d'important à vom comn-
niquer 5 rendez vous, Mon Fils, à ?em-
présentent d'un Père à qui vous êtes infini
ment cher. Le PRÉSIDENT DE VÉRCEIL. 

Mon Père fe trompe, penfa d'ALRAN. 
La raifon feule me retient ici : Je les co
nçus 9 ces Sociétés, où Ton defire fi fort de 
me rapeler : Une troupe de Foies & de 
Fous ; des Automates livrés à un tourbiU 
ion de frivolités fatigantes ; de prétendua 
jrfaifirs, qui ne font dans la réalité, que 
des peines déguifées : Partout de la fa* 
cleur, delà petitefle, de la contrainte, 
de l'ennui: La belle vie! Non M. le Pré* 
fident, ma Retraite vaut mieux; ces beaux 
lieux me plaifenc» j'y fuis libre, j'y fais 
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ce que je veux ; nos élégans Citadins me 
diront que mes plaifirs (ont d'une infipi-
dité... A la bone heure, s'ils ne font pas, 
piquans, ils font tranquiles, & les feuls 
qui me conviennent. Soyons cependant» 
inftruifons nous des importantes afaircs. 
que mon Père veut me comuniquer. 

En arivant à jPm-i, D'ALBAN iè pré* 
fenta à l'Apartement de Ton Père. De* 
Plaideurs ocupoient le Prcfident ; il n'étoic 
pas vifible. Fort bien, dit U bits. D'o-
dieu Ces querelles, d'impertinentes difeu-
tions ne permettent pas à un Père d'em-
brader Ton Fils ! En atendant, parcourons 
cette Antichambre : C'eft encore là un des 
amufemens de Paris O que de viles Créa* 
tures ! que de méprifàbies Mortels ! 

Des que le Prclî lent fut libre, il re
çut fon Fi s avec une tcndreiîe à laquelle 
celui ci répondait de toute la tienne. N'es* 
tu pas encore ennuyé de ta Frjvince » 
mon Fils ? ...' Non, mon Père , elle me 
pîait plus que jamais. J'y goûte un bon
heur qui feroit complet, fi j y jouiflbii 
de vôtre préfence.... Tu m'aimes dorç^j 
mon cher Fik ? . . . Oui mon Père, de 
toute l'étendue de mon ame... Hé bienf 

j*en éxge une preuve. Jufques ici vous 
avez dédaigné tous les partis , qu'on vou5 
* propofésj j'ai pardon'é vos caprice* * 
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vôtre jeuneflè; vous avez plus de trente 
Uns; il eft tems de penfer mûrement; je 
veux vous marier... Me marier! s'écria 
ITALB^N avec vivacité. Eh/ à quoi cela 
eft il bon? . . . Vous me faites Monfunr9 

une fort jolie queftion. Mais cela eft 
kSon pour perpétuer un nom que nos An-
ectres ont porté avec quelque diftinc* 
tfon : . . . Ah mon Père ! Qu'importe qu'un 
nom fe eonferve, ou s'éteigne?... Vô* 
tre Philofophie ne vaut rien. Selon vous» 
oh devroit laifler finir l'efpèce humaine !... 
Mais.... il n'y auroit peut-être pas fi grand 
mal: Que de crimes, que de malheurs de 
moins! Laifibns, Monfitur , biffons et 
flftème abfurde; il eft contraire à toute 
raifon 9 à toute loi. Mon Père , en co* 
noifle* vous qui ordone de fe marier?...* 
Oui , Monfieur, j'en conois : La Loi de 
h Nature, l'Ordre des Sociétés font ab« 
fblument opofés au Célibat..•• Ne feriez 
vous pas dans l'erreur, Mon Père ? La Loi 
de la Nature pouroit bien n'être que la 
Loi des paillons :.... Que vous (tes fer* 
tile en mauvais raifonemens : Bref, je 
m'en tiens à ceci: La Nature veut qu'il 
y ait des Homes, il fout lui obéir.... Jo-
feroisvous demander, Mon Père* fi voue 
êtes bien afluré que l'intention de la Na-
ttue fois, de conferver i'cfjèee humaine ^ 
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Elle nous ouvre mille & mille voies de 
deftrudtton: Voyez cette Terre de dou-% 
leur, ce Séjour de larmes ; il eft couvert 
de maux, tant dans le moral, que dans 
le phifique : Sur un milion d'Homes , è 
peine en eft-il un feul qui n'éprouve plu* 
de mal que de bien. Cette bienfàifant* 
Nature, eft corne le JAKUS des Anciens } 
elle a un bon, & un mauvais vifagc. 
tantôt » de l'un elle femble jetter fur left 
Mortels des regards favorables ; Ne noua 
fions pas à ce vifage hipocrite. De fau* 
tre, Marâtre cruelle , elle nous jette det 
coups d'œil de couroux. Vous dirai je 
ce que je foupçone de fes defieins ? Ceft 

Î
iu'clle ne fit d'abord les Homes que pour 
e divertir, corne un coup d'effet: Eu-

fuite mécontente de fon oeuvre tragico-
mique , elle fe fervit du Déluge corne d'un 
dénouement convenable. J'ignore parfai* 
temenc pourquoi elle permit que quelques 
Homes échapaflenc de cette catastrophe * 
à moins qu'on ne dife que la Nature, en 
qualité de femelle, eft fujette à vouloir» 
& à ne vouloir pas. Le Préfident irnpa* 
tîenté, fe leva. Je 'croiois, dit-il, quaf 
Mrs. de la Philofophie partaient toûjour* 
riifonablement. Faifons trêve à ce badi4 
n?gei j*pfè& &f& aoua jevkjadtons wJm 
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'Pendant le "diné, d'Aû AN fut très rèr 

Vmr. Prendre une ' Femme , Jifoit il tn 
iui-mmtel II n'en fera rien afluremenc. Si 
J'en prenois une, je voudrois qu'elle fut 
eftimable * & où le tient - il c<* Phénix 
merveilleux? A la vérité elles font affés 
Jolies J hé bien, on les aimera ; refais les 
époufer... Ce ne fera pas moi, je ne fuis 
pas aff s cnemi de moi même. 

Toujours ocupé de fes idées chagrines, 
d* A LU AN fuivit fon Père, qui &Vxpliqu3 
de la forte- Je comprens , Mon F//j,qug 
vous n'avtz ^ueres de penchant pour PHi-
men : J'avoue- cju'il a fon pour & fon 
contre; mais toutes les chofes d'ici bas 
ont deux faces, corne JANUS dont vous 
parliez tout - à - l'heure. 'Tout eonfiderç, 
y faut fe déterminer pour ce que je 
vous rropofe. Corne vô re Ami, je vous 
te confeilte* corne vôtre Père, je le* veux. 
J'ai même déjà penfé à deux Perfones en 

« qui la Naitfance, îa Fortune, la Figura 
font réunies à un Caradtere heureux : L'u
ne eïr Melle DE MôNTEit; Melle DE?E-
OURES cft la féconde* Choififlèx mainte* 
twnt. & plus d'incertitudes,~ je vous prie. 
J* ne «fuis pas incertain, répondit (PAL-
1 * N ; je ne veux ni Pune ni l'a titre... Et 
h raifon, s'il vous plaît ?.... C'eft d'à-
fod -gue la première a vécu dans le plus 
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grand-Monde: Je fais qu'elle a fuivi Tu. 
fage, & qu'on ne peut rien objecfler de 
pofitif contre fes mœurs; mais quand une 
Fille vit ainfi, on ne fait pas tout ce 
qui Te pafle en fecret: L'haleine du Zé-
phir flétrit une Rofe ; confervera-t elle fa 
fraîcheur, quand les Aquilons fouflent 
fur elle de toute part ? La jaloufie, ni 
les foupçons ne font point dans mon ca
ractère ; cependant fi j'étois condanné au 
Mariage» je voudrons que la vertu de 
ma Femme fut à l'abri du doute le plus 
léger. Je penfe qu'un Home délicat n'é-
pou fera jamais , fans répugnance, qu'une 
Fille élevée dans la retraite la plus févé-
re... Ainfi, Monjieur, avec de pareilles 
idées, vous ne vous marierez jamais!...* 
Je le fouhaite, mon Père... Entêtement! 
Prodigieufe obftination ! Cependant voyons 
ce que vous avez à opofer contre Melle 
DESECURES. Vos Aquilons n'ont pas fou-
fié de ce côté; elle n'eft prefque jamais 
fortie du Couvent. Ah mon Père, le 
Vent eft fubtil, la Grille ne l'arrête pas 
toujours : Je fais que Melle DESECUUES 4 
aimé le Marquis de BREUILV ils feferoienf 
mariés * fans la mort du Marquis.... La 
jconféquence?... Elle eft (Impie; je mĉ  
*tte bien peu » fi je ne mérite pas uf 
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Cùeur tout neuf, O Dieu ï s'écria le Pi£ 
fident. Ce Fils fi cher, ce Fils refpéran* 
ee de ma Vitillefle, & de ma Famille l 
Hclas ! il me pénétre de la plus amért 
douleur. Les ré fol udons du Fils ne tin* 
rcnt pas contre 1 émotion du Père. Par* 
donea, dit-il» à mes.alarmes» Je me ma* 
rimi* puifque vous le vouto. Tu mil 
ggns la vie » mon Fils. Choifis entre ceU 
les que je t'ai propofécs, ou toute autre» 
peu importe. L'eflèntiçl eft que tu mt 
done des Succcfleurs« 
. Peu de tems aorès, d'ÀUUîî dit à fini 
Père, qu'ayant mûrement pefé la chofe ; 
il fe '1fl/terminoU pour la FilFe de M* Vu 
WOT,Ferrrii rduCbâ^au de JV<y//. Quoi, 
dit Je Préfident î La Fille cte PIK^T mott 
Fermier, pour en faire vôtre Femrtie ! 
Apurement, répondit d'AtRAW, faites moi 
la grâce de m'emendre, Je nM point vft 
Dette petite FHIe depuis quatre ans. Elle 
jen avoit dix aldrs j elle étoit remplie d'eiV 
^nt; & de grâces; elle a été dès lort 
d̂ans uft Couvent d<* Touït* où îe fais 

,-qu'on élève trèk biçn les Êrtfaris. Je prè* 
ifiirne quVl'e doit être rhahnenane une al-
•mable Fi|lr, A la verve on dira qu'elle 
.*ft d'uhe Condition b>*fle maïs, mon Père* 
^Vfpcie tjue VOQS m'eftimez , âfles pouf 
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Jour moi ; ou plutôt c'en eft une pouf 
^uê }ë préfère cette j une perfone; eîlt 
fn*en fcfa plus atachée; la reconoiifonct 
À l'amour tuniiont a 'on Mari; elle n*i* 
hiitera pas ces évaporées, qui aiment tout » 
excepté leurs Epoux. Ma Femme fera 
pour moi, pour moi feu!. Je ne m'arrête 
point à la difproportion de nos fortunes! 
fai cinquante mille livres de rente, c*eft 
plus qu'il n'en faut pour deux. Vou* 
toiez, mon Père, que mon projet n'efl 
£as fi extravagant. . Pardouez moi , M. 
f>ardonés moi ; il Peft beaucoup. Une Fille 
fans nom, fans fortune, une PA:4ELA. .» 
Pauvre HENRIETTE! décria d'ALlAN. S'il 
eût fembié bon à la Fortune de la met-r 
tre dans une pofirîon ailes brillante, pouf 
être impunément une Etourdie, ou une 
Coquette, on Tadmirèrok; mais elle n'si 
que fes cbarmes inocens; c*ef> une PA-
titL\. Mon Fils, reprit le Préfîdent, s'il 
fCy a pas de milieu entre MeHe PiKOT % 

& le Cé'ibit, je vous acorde mon ajréi 
ment; le premier mal tft moins grand 
ÇUe le fécond. 

D'ÂLRAN , muni de eétte efpèce de eon* 
lentement, partit pour le Château de Ĵ rJ 
Ml. Son arivée y répandit la ?oie. Il 
étott fifflple* & bon; tous iVimoient» 
Mtid. Praor ne pouvait contenir &bruyw 
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te fatis&<3ion. Quatre années fans venir 
nous voir, di',oit.tll9 ! Nous vous tenant 
aujourd'hui, MONSIEUR; VOUS ne noua 
échapercs pas fi tôt. D'ALBAN, délivré 
des empreffsmens de Mad. PINOT, demanda 
des nouvelles d'HfcNRiETTE. À ce nom 
le cœur de Mad., PINOT s'ouvrit; la ten* 
drefie maternelle fe répandit come un tor
rent : Mon HENRIETTE , Monfieur, mon 
HENRIETTE , je veux que vous la voyez. 
Quand vous étiés ici , elle promettoit 
beaucoup, maintenant cell; toute autre 
chofeî Mon HENRIETTE eft une Fille 
charmante $ c'eft un Ange; elle en a la 
borné, & la beauté! D'ALRAN fonrit. Je 
ne doute pas, dit-il, de la juftefle de vos 
eVges. Qu'en penlèz vous M. PINOT ? 
Oîin-cî parla de fa Fille avec modeftie; 
mais fa Femme reprit le panégirique avee 
tm amour de Mcre.... Voyez vous,Monfieur» 
HENRIETTE n'a pas fa pareille; on en 
dira tout ce qu'on voudra > c'eft mon 
avis, à moi. Nou9 fomes tous heureux, 
«tuand nous pouvons l'avoir ici un jour : 
Il eft vrai que la petite Mafque, avec 
Uflflcareffê, me fait faire tout ce qu'elle 
veut. Je fuis vive; demandez à mon Ma
ri. Un fondre, un baifer d HENRIETTE me 
rend auffi tranquilc, que C\ je ne m'étois 
£gs fâchée. Mon HENRIETTE eft. iab 
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payable, aufîî n'épargnons nous rien.pouf 
ton éducation ; eJîe écrit mieux que le 
Maître d'école ; elle chante mieux que M. 
le Curé. Les Réîigieufes nous ont engagés 
à Un acheter un grand Cofre , qui fait du 
bruit corne une Oigue ; je crois qu'oit 
apelle cela un Tiraverfi* ; hé bien, c'eft 
lin enchantement d'entendre le Cofre quand 
elle promène fes petits doigts deflus. 

Lrs louanges que la Mère donoit à fil 
Fille ne déplaifoient pointàd'ALBAN; il ek 
péra de trouver H^NMETTE digne de lui. 
Tout luiconvenoit dans elle, jufques à fa 
jeunefle, qui lui donoit du teins pour tra* 
vailler à en faire une F.mme fenlce. Je 
dois craindre penfoittl, de ne pas réuf-
flr. Que le?? Femmss fenfées doivent être 
rar^s! Si JUPITER en eût feit une feule, 
il Peut gar lée pour lui, & nVût pas pris 
fon extravagante JUNON. O mon Père ï 
Vous m'avez doué la vie; )e vais vous 
en témoigner une reconoilfancc exceffive* 
je vais prendre une Ffmncie ! 
* Le Baron prit tnftement le chemin d« 
Tours ; il vint defeendre à la porte du 
Couvent dHENRJETTE. Elle parut, & 
ft préfenta avec une aifance, mêlée de mo-
ctefH<* & de polnefle , qui plût affés au 
fpe&neur. Il confideroit fon air, fon 
içainticn, fes grâces. On ne la flate point. 



jfc JOURNAL HEÛTÈTiaUE ^ 
dit-Il fcflcshaut, pour être entendu d'HEtf-
IUETTE, & pour Pcmbardfler. Elle eft 
intèreflantei elle peut fertfir d'excufe à 
-une folie. Prenons des fiég-sMelle, Je 
fuis un Ami de vôtre Famille : AÎ3 re-
conoiffez vous? HENRIETTE le regarde, fe. 
lève aûflî tôt: Oui, oui, M. je vous 
teconois ; }'ai Phoneur de parler à M. le 
Baron... Je vous prie de vous affeoir» 
Nielle j fais ton ainfi des cérémonies dan* 
^ôtre Couvent ? Mais M. je dois tant de, 
refpedt au Fils de Monfeigneur le Pré(*. 
éem.... Vous nous devex feulement de 
Famine. D'ALIMN la conGderoit, & y. 
prenoit pîaifir ; il lui demanda quel âge, 
elle avoit ? M, j'ai treize ans f fept mois , 
& ving jours... Fort bien, Mellc; voue 
êtf s éxadle dans vos calculs :... Oh M. 
cVft que je fort irai du Couvent dès que 
j'aurai quatorze ans.... Vous ne vous, y 
^laifés donc pas Melle... J'aime encore 
jbieux mon Pcre & ma Mère... Et quand 
vous ferez hors d'ici, fans doute vous 
Voutf marierés bientôt après?.... Je Vu \ 
gnore M. niais h mes Parens le veulent t l 

il faudra bien obéit..' A merveille McHe. 
vous êtes obéiflante ; mais s'ils vouloient 
cjue Vous fufîics Rcligieufe... Ah M. non», 
lion j 'jamais ils ne le voudront..,. Je Pef-t 

{ $ » Jdcllf * mais éa fupofaiit qu'ils M 
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Touluffent ? ... Alors je ferois Réligteufe ; 
mais bien malgré moi, je vous allure... Jf 
comprens, Meile* vous ne ferez pas R& 
Jigieufe : Je vous aprendrai même qu'oit 
pente déjà à vous établir, & pour nf 
yous rien cacher, on m'a doné comiflioQ 
$ moi mcme de vous en parler- Je cot 
nofs le fujct; qui doit vous être prçfritr 
té: Je le crois digne de yous , aimable 
HENRIETTE, .fi quelqu'un en peut &rf 
lîigne, La belle Penfîonaire baiffa les yeux§ 
& rougit. Vou$ ne réponde? point f Mftlie?..* 
Ai. le Baron badine peut être... Non 
Mellc. Je ne me mélcrois point d'un b*> 

Sinage 5 je ne vous dis rien qui dç Y rai..» 
e n'ai jamais entendu parler de cfaofeft 

férieufes: Sans doute M. , mes Parent 
devraient entendre parier de cela avant 
moi : Je fuis fi jeune... Vpus me ravit 
fcz , Melle, en vérité. Tranquilifçz vout 
i regard de vos Parens; leur çonfente* 
ment eft afluré. Quant à vôtre 4gef jt 
le conois corne vous : Vous ètçs atfet 
4gée pour être une Femme rgifonablet 
Mais pour que vous puiffiez vous détefw 
miner avec conoiflance de caufe • je vais 
Vous faire le portrait de celui pour qui j# 

Î
arle. Regardez moi corne vôtre Ami f 
h\ oui ou tn non décideront la queition. 

Képpadez moi* j e ypu* j??i«i %v«* v*qp 
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naïveté naturelle j le voulez vous bien', 
Belle HENRIETTE?... Oui M. je le veux 
bien ; )? dis toujours la vérité,... Aima
ble En&m ! Charmante H E N R I E T T E ! 
Ecoutez moi A l'égard de la fortune 8c 
de la probité de celui pour qui je vous 
parle, vous pouvez vous en raporter à 
moi. Voici Tes fcntimens fecrcts. Il veut 
vous aimer uniquement, & conftammen ĵ 
i l veut vous acorder fans exception tout 
ce qui fera de vôrre goût , peifuadc que 
vous n-éxig*rez jamais rien que de conve
nable. - Jamais de querelles, de chagrins, 
de froideur: On aura" pour vos débuts, 
car tout le monde a des défauts , Bell* 
HENRIFTTE ; on aura pour eux une in, 
dulgence cômplettc* on mettra fon bon
heur à foire le vôtre. Mais on demande 
que tout foit réciproque, & que vous 
falliés à vôtre tour, tout ce qu'on vent 
faire pour vous. Que dites vous Mclle 
de ce fingulier projet ?... Et que voul z 
vous que j'en dife, M. , la chofe parlrf 
d'elle mêftie : Le projet cfl; julèe ,• cft-ce 
que tous ceux qui vivent enfemblt ne 
vivent pas de cette feçon ?... Pas toujours 
Meile, pas toujours. Vous trouvez donc 
le projet jufte.* Oui M., aflurcment; il 
faudroit que je fufle foie pour y trouver 

^uelquç o^ofe à redire. Très bien, Mette 
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il ne me relie plus qu'à vous demander, fi 
vous voudriez abfolument que vôtre Ma* 
ri eût une belle figure ?... j'aîmerois afiéf 
cela M., mais j'aimerais encore mieux qu'il 
«ftt un beau cœur.... Vous avez , Mette 
autant de jugement que de beauté : Do. 
nez moi vôtre main, }e vous la demande 
cette belle main > je parlois pour moi mê
me , je veux être à jamais vôtre Epoux, 
& vôtre Ami, je veux être à jamais à 
vous ; mais confulttz vôtre cœur : Voyez 
s'il y confient* vous ne repondez pas à 
ma propôfitionj vous eft-elle dcfagréable '<.... 
Ah M.,. , Achevez Melle.... Un bonheur 
fi grand L. Oui» ma chère HENRIETTE* 
j'efpért que nôtre bonheur fera grand» 
Vous y confentez ? Vous ktt% un Sei
gneur * je fuis la Fille de vôtre Fermier..* 
Que dites vous, Melle, je fuis un Home, 
& vous êtes une Fille» belle, fage, & 
pleine d'efprh : Vous êtes aâes noble pour 
moi... On vous blâmera M.>& vous n* 
m'aimerez plus; vous me méprifeiezpeut-
être.... Vous mépEifçt, ô Ciel ï Comenfi 
cette horrible idée Ircelle pu fe prefentec 
à vous? Vous méprifai-je maintenant, & 
ne ferez vous pas toujours la • mèmc>... 
Vôtre bonté pour moi,M.,eft bien grande* 
mais le monde» vous favez qu'on dk qu'il 
sft fi malin... Oui, mon HENRIETTEm 



ft JOURNAL mVETIQtfc 
je le fais ; je Tait de p tu , qu'il eft (bit* 
vent un iott Ce n'eft pas pour lui que }t 
tous cpoule , je penfe t ainfl piui d<s 
craintes frivoles. Contente? vous a ter* 
à moi ?.•• Oui M»* de tout mon eccut 9 
je ferois indigne de vivre, fi je ne vous 
âtmois plus que ma propre vtc... D ' A U 
f AN lui prit la main, la baifa , lui mil 
ton Diamant. Voilà une ataire conclue 4 
dit il* Demain nous viendrons vou* re« 
tirer d'ici* Adieu, mon HEN*itTTE...i' 
Vous me quitea déjà i.. Que ce repro
che eft doux ! Bientôt nous ne nous quU 
ferons plus. Sans cette clôture incomode* 
«ontinua d'Ail AN, je pourois je crois i 
Vous embrafler. HtNRf ETf e s'apnxhoic * 
qutfnd une Sdcur écoute acourut en cnniitt 
Quelle indécence , bon JE^ÙS ! Bai 1er 1104 
Penfionaires ! Le pnifEmt mtal , qui fie 
tomber les fers de DAWAB1 , fit Ion éfet 
dn'urûre fur ceux de la belle Pcnd'onairei 
On ouvrit une petite grille, deftinée (ani 
ëoure aux amours \ P Amant prit fur Ici 
lèvres de fa MairreiTe. ce premier ba4fer i 
qui , dit.on, n'eft pas le moins doux* A 
farcit. 

Sa raifon & fon cœur s'unifloiene pouf 
iprouver le choix quil venoit de faire; 
«Cependant le préjugé n'étoit pas encore 
« ~ dswfuit * 

k 



dîtruît : ' II pénfoit qu'en fe mariant, il 
feifoic une adion plus hardie, plus intréi 
pide , qu'un fier Anglais, en fe donant la 
mort» quand H eft las de vivre* Enar t i 
vant nu Château, il 's'expliqua ^vec le 
fermier <$r fà femme, d'une manière ff 
pjréçife &., fi claire, que malgré leur cca-
nement, 'il ne leur demeura aucun doute. 
Les dïofès furent conduites rapidement! 
En quatre jôats tout fut fait. L'aima* 
ble HéttRlËÏTB-devint lajflarone d'AtBAffi 
' Liï jfcurie ( J8arone obtint le fufrage, cte 
tous'fes Harpes. Corne die avoïc beatii 
Coup de beauté, & poinc de parure, eite 
plût un peu moins aux temmes, D'ALBAÎI 
mit fut la Toilette une Bourfe pleine d^on. 
Efle écoh deftrnée pour tes emplettes 
c^HENRiEttr. M. , lui cfit-eile, ces cnw 
plettesTont elles pour lar ftarone, ou pou* 
HENRIETTE? . . . Corne vous voudrez>#M 
dtére.:.. Je crains de'vous déplaire 5 con* 
dnifez-moL. Conduites vous tuivanc \âi 
frtrgout, il ne vous égarera point... }êx 

puis donc me mettra Amplement ?... Olii$ 
ft vous Vaimsz mieux!., Puifque* vous U? 
trouvez bon M. , je décide pour la Gm< 
plicitè ; aiirfi tout cet ôr'm'eft inmite...i 
Vous me forcez, mon HENRIETTE, de» 
yous eftimer.' autant que : je vous mnti 
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Je penfe afles corne vous ; vous n'en vau* 
drez pas moins , pour être fans fofte & 
fans vanité^ les ornemens font un mérite 
bien mince; ils vous font inutiles; ce
pendant une jeune perfone aime un cer
tain éclat» difpofez de ceci corne vous 
voudrez. 

Elle en difpofa noblement ; elle remit le 
tout à fon Père pour le diftnbuer aux 
Pauvres de la Paroitfe, afin, dit elle, qu'il* 
prient Dieu pour mon cher Bienfaiteur , 
& pour des Parens fi bons. D'ALBAN, 
înftruit de la charité de fa Femme, lui 
dona une fome plus confidérable que lai 
première .. Que ferai* je de tout ceci M. ? 
J'en fuis embaraflee : ... Et pourquoi chère 
HENRIETTE, il eft aifédevous défaire de 
cet argent corne de Pautre : Vous favez 
fi bien placer vos fonds $ vous en faites 
un emploi légitime & glorieux ; continuez, 
vous me forcerez à vous admirer. Au 
refté vous ne pouvez vous pafler d'ar
gent. Je gage que vous n'en avez point ?... 
Pardonez moi, M. ,Voiez, voiezj j'aiqua* 
tre Louis dans cette Bourfe... Vous êtes 
opulente, HENRIETTE! Quatre Louis & 
cinq cents qui font dans cette Caflette ; 
vous comprenez , vous -qui calculez fi ju£ 
te , que Cela fait Cinq cent quatre Louis, 
dont YOUS vous fervirez s'il vous plaît* 
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Vous me feriez quelque peine, fi voîis n'a
viez pour moi cette complaifance. 

Cependant on ne recevoit de Paris au
cunes nouvelles. D'ALBAN craignit que%* 
Ton • Père, quoiqu'il eût confcnti à fou 
Mariage avec une PAM,ELA , n'en fut fe-
crètement ofenfé : Déjà il penloit à par-T 
tir pour fe retirer dans fes Terres, quand* 
un foir, qu'il prenoit le' frais avec fa 
Femme, car ces Epoux ofoient fe prome
ner enfemble ? i!s àprfrerfr quç le Préfi» \ 
dent arrivoit. Ils acoururént. * Le Prçfi- „ 
dent reçût la tremblante HENRIETTE avec' 
des manières fi gtaeieufes,' qu'elle en fut 
entièrement raflurée : Le mat, corne il l'a- -
peloit, étoit fait : Vertu, Lfprit, Beauté, 
Talens, ïa petite Barone avoit tout5 la 
Noblefle du Sang lui manquoit feule. Ou ' 
tachera, leur dit-il, de mafquer ce dé
faut par les Ajuftemens les plus pompeux: 
Pêrfone fie s'avifera de le' chercher fous 
For, & les pierreries : Ali, M. , répondit 
la Barone,' U qualité que AL vôtre Fils 
a daigné m'acorder, eft. jBnç parure plus 
belle que tout cela. Obéiifons; chère HtN-
METTE,* dit le Biron , tfon pour en im-
pôfer aux.fbiblos yeux du vulgaire, mais 
pour fatisfàite un Père fi indulgent. Vô-
rc çondefçeûdhnce, Mts I:ifa>*s% m'eS 

* 



Bf JOURNAL HELVETIQUE 
agréable ,- reprit le Père, Voici les Piciv 
reries de feu mon Epoufe ; recevez les 
de ma main, HENRIETTE; j'ai doué mes 
ordres pour un Kquipagequi arivera bien
tôt ici, avec tout ce qui convient à la 
cfrcônftunee : Maintenant nous avons au
tre chofe à régler* Vous ites marié, Mon 
Fjls > c'étoit ce qui importoit le plus : Il 
ne refte qu'à vous remettre ma Charge. 
Je touche à la vieillefle j il, eft tems de 
prendre du repos, & dç vivre ppur mpi. 
Oui, mm Fére, repondit le Baron, il eft 
tems de vous repofer* & de vivre pour 
vous, & pour nous ; mais je vous prie 
de me difpenfer d'accepter vôtre Charge ; 
je n'ai ni l'inclination, ni la patience, ni 
les talens néceflaires pour juger des Pro* 
ces, pour me mêler de tant, de miférables 
contettacions.*. Mon deiTein ne^fut jamais 
de vous gêner *% Si le Barreau ne vous 
plait point, prenez le parti des Armes » 
je me cW^e de vous acheter un Régi* 
ment.... Un Régiment! Je voua remer* 
cie, mon Père \ je détefte la Guerre; elle 
eft félon moi, le Métier de ceux qui n'en ^ 
ont point d'autre, le Métier des Dupes : 
Si mon Pays étoit ataqué par un injiifte 
AgreiTcur, euifri je mille vies, je les fa-
critierois toutes dans ce cas* mais {m'ex- * 
polcr à répandre le Sang des Homes, ou 
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le mien, parce qu'une odieufe ambition, 
ou une politique pitoyable porte les Prin
ces à ruiner la moitié de leurs Sujets ,̂ & 
à faire égorger l'autre!. Non » mon Père , 
il n'eft pas poiîible... C'eft à dire M. que 
vous vous propofex de végéter dans vô
tre Campagne, corne un Etre inutile à la 
Société? J'ai Cinquante mille livres dt 
rente, répondit d'ALBAN ; il y aura bien 
du malheur , (i 9 avec de l'ordre, }e no 
mets tous les ans en réferve la moitié d* 
cette Some. Mon Métier & celui' d'Htit-
MIETTE continua t il, en la regardant ca 
fouriant, fera de placer cet Argent à pro* 
pos. HENRIETTE aime afTez cette ocupa. 
tion ; je l'aime aui]i i j'efpére que nous ne 
ferons pas entièrement inutiles à la So
ciété. Vous êtes fingulier, mon Fils, dit 
le Prcfident ; vous ne vous prêtez à rienf 

ni aux ufages du Monde, ni à fa façon d* 
penfer. Et pourquoi m*y prêterois-je % 

lors qu'elle eft mauvaife ! répondit le Ba
ron. Pourquoi me gènerofc }e pour lui ? 
Ma fatisfoftion m'eft plus chère que la 
fienne * je n'ai nul befoin de lui j que ceux 
qui en ont befoin fe rendent fes Éfclaves» 
$*ils veulent, je ne veux prendre dautret 
peine pour lui, que celle de me moque^ 
lk fes ridicules* 
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Le Préfident comptait , qu'ayant triom« 

phé de la répugnance de fon Fils, fur 
l'article du Mariage, i\ auroit le même 
fuccès fur tous les autres. 11 Te trompa : 
D ' A L B A N %vécut toujours en Province. 
HENRIETTE & lui s'ocupérent à y foire 
des heureux > ils te furent eux mêmes. 
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E X A M E N 

Des principaux Articles du DiCTIONAIM 
PHILOSOPHIQUE portatif. 

V > E Livre, qui paroit depuis peu de 
tems , a déjà excité l'atention de divers 
Gouvernemens ; il a été flétri dès fa naifc 
{ànce. Cette jufte cenfurc, loin de pré* 
venir les cfets pernicieux qu'il eft capa* 
ble de produire, IKL fervira peut être qu'à 
piquer la curiofîté d'un plus grand nom
bre de Le&purs. Il eft de Pintèrèt co-
tnun de l'Humanité, de dévoiler les Er
reurs, que l'on ofe nous prélenter fous 
le nom de Philofophie ; de feire voir » 
qu'au lieu de nous inftruire, on nt>us fc-
duit; que, fous prétexte de déraciner 
d'anciens préjugés, on nous en infpire de 
plus pernicieux \ qu'en Feignant de nous 
guérir d'une crédulité exceilîve, on veut 
déraciner de nos Cœurs tout fentiment 
de refped pour la Vérité & pour les 
Mœurs, pour les Loix: & pour la Reli
gion. 

Un Ouvrage périodique ne peut être 
tins utilement employé, qu'à précautionc* 

C 4 -i 
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les LeAcurs contre les pièges que l'on tend 
à leur bone foi, & à venger la t^iîfim, 
des outrages que lui fait tous les Jours 
une faujft Pbiiofophie. L'on fe propofe d« 
confacîer tous les Mois un Article à la 
réfutation âç ce trop fameux Di&îonaire« 
Sans s'informer qui en eft l'Auteur, oa 
montrera; qu*il n'a ménagé, ni la vérité 9 

ni fa propre réputation; qu'il a égale* 
fnent déôçuré i'HPftoire," te Morale, la 
MétaphifiqUe; que sHl a crû ce qu*il avan
ce, il eft fore mal inftruit * que s*il ne le 
croit pas, il eft de mauvaife foi. On fera 
forcé, par les bornes étroites d'un Jour
nal , à traiter fuccintement les Madères ; 
mais on tachera de ne rien omettre d'ef-
femieh 

A B R A H A M . 

r Le but de cet Article eft de nous faire 
douter de PHiftoire de ce fameux Patriar
che. C>7?, dit*on, un de ces Homes flm 
tonus par leur célébrité, que far une HifZ 
toire bien avérée. En feignant de n'en 
Vouloir qu'aux foufles Tradition* des Ara* 
hff, Ton ataque de front le récit de 
MoiiE* & Ton argumente contre le Tex«? 
te de la Genêfe. L'artifice eft groflîer # 
ftais ordinaire à ces prétendus Fhilofophc^ 
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MOÏSE cependant devoit être bien inf-

truie: LEVI, fon Bifaieul «voit vécu 33. 
ans avec ISAAC , Fils dMBRAHAM; il n'y 
a que trois perfbnes entre celui-ci & 
MOÏSE , quoiqu'il y ait cinq Générations. 
On ne peut Pacufer de manquer de fin* 
cérité, puifquil raporte des faits qui nt 
paroiflènt point honorables à fes Ancê
tres, & qu'il auroit pu fuprimer. Si cet» 
Hiftoire nvoit été forgée dans les terni 
poftérieurs, il auroit été impoilible à un 
faufTaire d'^ufter lî exactement les Evé-
nemens avec Pétat où fe trouvoienî alors 
les diférens Peuples de la Terre. 

Selon les' Arabes, c'eft ABRAHAM, qui 
% bâti la Mecque & il y eft mort. Nous 
ne garantirons point les Traditions des 
Arabes ; ils n'ont point eu» corne les Juifs% 

une Hiftoire non interrompue de leurs 
antiquités. Ceft uniquement par celle-ci 
que nous fomes inftruits des A<fHons d'Â« 
BRAHAM, & jamais elle n'a parlé de la 
fondation de la Mecque. 

L'Auteur opofe d'abord les Conquêtes 
& la prpfpérité des Defcendans d'IstfAEL 
à Pétat d'abjeâion & de milère où font 
aujourd'hui ceujc d'ÏSAACi les avantages 
que les premiers ont eii fur tes féconds^ 
Et voilà >uftement ce qui noua convatna 
f|c la vérité de nôtre Hiftoire, Cet Evé^ 

À 
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nemettt eft anoncé long tems avant fou 
acompliflement: ISMAEL y eft dépeint co
rne un Home farouche, dtmt le h as fera 
levé contre tous, & q'd d> ejfera fes Tentes 
fous les yeux de fes Frères. G EN. XVI. 
^ . 12. L'antipatie héréditaire des deux 
Races eft un garant qu'elles ne fe font 
point acordées pour s'atribuer fauflemene 
la même origine, ni pour obferver l'ufe* 
ge (ingulier de la Cinoncifion, corne une 
marque de leur fraternité. 

A ne juger des choies que far Us ixem* 
pies de no> Hi/ioires modernes* tl Jeton af
in, dificile QU'ABRAHAM eut été le tére de 
deux Nattons fi dif rentes. Ainfi l'Auteur 
nous découvre lui même la fource d© fef 
objedions frivoles. Il veut nous faire 
Ju°er du Siècle d'ABRAHAM » par l'e
xemple de nos Hiftoires modernes : La 
comparaifon eft elle jnfte ? Quatre cents-
uns après le Déluçe l'Univers écoit il peu* 
pie, poiicé, gouverné corne aujourd'hui? 
Les mœurs» les conoiHànces , les ufages 
de la Société pou voient ils erre les mê
mes? La diférence qui fe trouve entre 
FHiftoire d'ABRAHAM & nos Hiftoires mo
dernes eft donc une nouvelle preuve de 
ù vérité 
» Il était ni en Caldée > cela eft vrai : Il 
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Itoit Fils (Tun pauvre Potier ; cela eft faux: 
Ceft une rêverie des B&bim contraire à 
l'Ecriture. ABRAHAM étoit déjar très puit 
fait , à la manière de ces tems là, quand 
il fortit de Haran, ou Char an : Il en enu 
farta tout fes biens £# toits les El c lave s dont 
il avait fait faq-rifition 9 GEN. XII. ^. Ç. 
Peu de tems après, Ton Neveu & lui fe 
trouvèrent obligés de fe féparer, parce qu'ils 
ctoient trop riches pour pouvoir habiter 
cnfemble. Chap. XIIL jr. 6. 

Seion la Genèfe, dit-on, ABRAHAM 
avoit 7f. ans ^ lors qu'il fortit du Pays de 
Haran, après la mort de fon Père ; mais 
la Genèfe dit auffi que THARE' , ayant en-

• gendre ABRAHAM À 70. ans, ce Tbaré vé* 
eut jufqtCà 20f. ans, £5? ^H'ABRAHAM m 
partit £ Haran, qu'après la mort de fon 
tire. A ce compte il eft clair, par la 
Genèfe même, ^ABRAHAM itoit i*i d$ 
13 f. ans quand il quita la Mifopotamie. : 

H y a ici une faute groiliére. Ceft 
quand A B R A H A M quita Haran 9 

& non la Mifopotamie. Il paroit certain 
que Haran n'étoit point dans la Mifopo* 
tam\e. THARE' étoit parti de chez lui » 
pour quiter le Pays des Caldiens, Gen. 
XL T̂ . II. Il n'eft donc pas probable 
«u'il fe foit arrêté au de là de TEuphrate, 
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On trouve trois Villes nommées Chaïœou 
0mrr* dans les Géographes; Tune au 
delà de FËuphrato, près A'Edeffti l'autre 
beaucoup plus en deçà près de Palmire\ 
la 3me dans la Strie, à peu de difiance 
de Damu & de la PalêJHnt. Si Harmi 
eft Tune ou l'autre, corne les Savans le 
foutiennent, toute la vraifemblance eft pour 
la troifiéme. Venons à la dificulté de 
Chronologie. 

Cette obj éVoi que Ton a pft aifémerit 
Scopier dans !es Comentateurs 9 & qui fait 
un embarras dans nos Verfions , eft urtt 
méprife fort fimple de ceux qui ont co
pié le Texte original; deux afpirations ', 
de figure femblab'e & prifes Tune pour 
l'autre , ont fait toute la • confufion. Au 
lieu de lire, Gen. XL ir. 32. que TH ARE' 
eft mort à Charan , il n'y a qu'à lire f y 
tyrês Harnn fon Fi'*?, dont le décès eft 
raconté ir. 28. L'Home le moins au foft 
àe l'Hébreu, fait que la prénofition, qui 
le traduit par à ou en fignifie aufït foâ-
*ent aprè* ou enfuit?. L'équivoque entrto 
HARAK FI'S de THARE* mort avant J u i , 
& Cluran Vilie ou Pays, eft G fenfiWe:

f 

que le Savant BOCH^KT a crû, que THARV 
lui-même avoit aînfi nommté fon réjour t 

en mémoire de * fon Fils- RARAN. Il fin
irait aÛé de monuer, que cette leçon »>> 
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corde parfaitement avec la fuite de la Nar
ration, avec d'autres Textes 3e l'Ecriture » 
& fait difparoitre toute diSculté ; mais 
cette difcuifion nous nieneroit trop loin. 

ABRAHAM alla dun Pays idolâtre, dans 
«» autrt Pays idolâtre, nommé Sichem tft 
FiUjline. Nouvelle faulTrté démentie par 
le Texte même. Ce qui eft dit de MEL-
CHISEDECH , chap. XIV. & d ABlKi-LlCH 
Roi de Guerar chap. XX. prouve évidem
ment qu'alors le vrai Dieu étoit conu & 
adoré dans la Palefline. Le vrai motif de 
la tranfmigrauon d'AssuHAH étoit l'ida-
latrie introduite récemment chez les Cssl-
deens : Il eft ridicule de dire, que l'ef* 
put humain comprend a peine Itt raifont 
dun pareil voyage. 

La Langue Caldètvne devait être fort lu 
férente de celle de Sèchent* Nôtre Philoso
phe auroit dû par prudence s'abftenir de 
parler des Langues. dont il paroit peu en 
état de juger. Celte des Caldéent & celle 
.des Habit ans de la Palejime étoient deux 
Dialectes diférens en quelque chofe , mais 
allez femblablcs, fur tout dans les pre
miers tems, pour que les deux Peuples 
puilènt s'entendre alternent. Cela eft évi
dent par I'H'ftoire Sainte, & démontré 
par ce qui nous refte encore de ce* dtu», 
ï-angues. . . ....... , . : U . 
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Sicbem eft éloigné de la Caldée de plus 

de cent lieues, & félon l'Auteur, il faut 
pajjer des Déferts pour y arriver. Mai? il 
traite auiîî mal la Géographie que l'Hit 
toire; nous en verrons plus d'une preuve* 
It n'eft point néceffaire de pafler des Dé
ferts , pour arriver depuis Y£t4phrate dans 
la Pale/Une, puifque Ton peut traverfer la 
Strie à côtoyer la Mer. Les Peuples No~ 
tnades & acoutumés à camper, tels qu'é-
toient alors les Patriarches, les Troupes 
de Sauvages, les Hordes de Tartares , 
font fans dificulté de plus longs trajets. 

A peine ejt-il artivé dans le petit Pays 
montagneux de Sichcm, que la famine to* 
biige d'en for tir pour alltr chercher des vi
vres en Egipte. Il y a, dit-on, deux cents 
lieues de Sichem à Memphis. La vérité-
cft , que félon les Cartes il n'y en a pas 
cent , & il n'eft point dit qu'ABRAHAM 
foit allé à Memphis. Il y avoit tout au 
p1us 40. lieues françoifes, depuis le cen
tre de la Falejlinc, où étoit Sichcm, juf-
qu'à la frontière de VEgipte \ & beaucoup ' 
moins depuis cette frontière jufqu'à Tanis% 

où règnoit PHARAON, félon l'opinion co-
mune. I! eft encore plus faux qu'ABRA
HAM eût alors 140. ans; il n'en avoit ] 
pas go. Ceft mal à propos que Pou 
avance 1 que SARA fon £j>ouje,âg4c de *u 
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mis, tfétoit qu'un Enfant en comparaison de 
lui. Nou* verrons bientôt qu'/iJBRAHAflf 
n'avoit que dix ans plus qu'elle. 

Ces Erreurs, quoi qu'inexcufables, ni 
font tien , en comparaison du deflkin dé* 
teftable que Ton prête à ABRAHAM de ti
rer parti en Egipte de la beauté de font 
Epoufe. Le Texte de MOÏSE n'autorifii 
point cette calomnie. Je prévoie 5 dil 
ABRAHAM à SARA Gen. XII. $. u * 
que les Egiptiens feront frapis de vitre btau* 
té j dis qu'il* vote auront vue & qu'ils fini» 
ront que J£ fuis vitre Epoux, ils me wtf* 
front à mort , four vous poffeder. Dite* 
leur 9 je votts prie% que vous êtes ma Smtr, 
afin qJth me fajjint du bien par confîdérb-, 
tk>n pour vous. Remarquons d'abord qu*A~. 
ERAHAM n'engage point fon Epoufc i 
mentir ; elle étoit véritablement fo Soeur1 

du côté paternel, quoiqu'elle ne fut pas fa> 
Sœur utérine* Gen. XX. jr. 12. Mai* 
nôtre Auteur comence par fupofer que» 
c'étoit un menfonge. Feignez que vom> 
tus ma Sœur 9 lui dtt-il. Il n'y avoit par 
befoin de feindrç, puifqu'eile l'étok vérik 
tablement. Il devoit bien plutit lui dire, 
feignez que vous êtes ma Fille: Alors ABRA
HAM auroic menti, & c'eft ce qu'il ne 
jOMtoit pas faire. 
i i » fyupçons <T ABRAHAM &r«nt Ytu» 
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fies» SARA arrivée en Egipte fut enlevéa 
& conduite au Roi. L'Ecriture ne don* 
aucun lieu d'imaçiner, que Ton ait atentè 
$ fa pudeur j il eit dit feulement, que Dieu 
punit PHARAON» à caufe de l'enlèvement 
de SARA : Preuve que Dieu veillait fui 
tlle & fur fon itiocence. Mais nôtre Phi* 
lofaphe a le talent de tout empoifoncr ; if 
lie tient pas à lui qu'ABRAHAM. ne foif 
regarde corne un Mari criminel » qui a 
proftitué fon Epoufe. 

On lui fit en Lgipte des préfens confi* 
derables; on lui dona du bétail & detf 
Eiclaves., principale richeife de ces tenté 
la: Ce qui piouve,*dit i*Auteur, qu<> VB* 
gipte dés lors ctoit un Royaume tris pitifl 
(ont ££ tris policé \ par confequeut très ùtù 
cittt. Cela prouve précifément le contrai* 
vc. Un Roi qui, pour toute magniticen* 
ce y fait préfent de Bétail & d'Elclaves f 

ne fera jamais regardé corne un Souve
rain fort puiffant ; ou bien- il faudra dire 
qu'ABRAHAM ctoit aulli un grand Mo
narque j tort peu de! tems après il elt obli* 
gé de fe féparer de fon Neveu, à caufe 
tlo la multitude de leurs Troupeaux 80 
de leurs Eft laves. Gen. C. XIIL il fo, 
trquve en état) avec les feuls DorneftU 
gués, de défaire une petite Armée, qui 
-. . " - > «voit 
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Bvoit fait fuir devant elle cinq Rois avec 
toutes leurs forces. On fait ce que c'c-
toit que les Rois de ces premiers tems : 
ABRAHAM ,à la tète de fes trois cents Ho* 
mes>auroit peut être bit trembler ce Roi 
Egiptien •, qu'on nous doue pour un 
Prince puilfont. 

Céft àuîfî une plaîfànte preuve d'un 
Royaume policé, que la hardieifè d'enle
ver une Femme étrangère, à çaufe de fa 
beauté. Voilà corne ce Royaume A'Egtpte 
fe trouvoit G ancien, environ Sfo. ans 
après' ta difperfion, tandis que l'Empire 
dtAffitit , plus voifift du berceAu du Gen* 
re.Humain, comenqoit à peine à éclore# 
*• Mais tel eft le raiforremenc de nôtre 

Philofophe, auifi favant Antiquaire qu'ha»* 
bitè Géographe &' 'fidèle HUtorieti. Dîns 
Ja ftjite des Siècles Memphis devint Ca«% 

pkale • de V Egipte ; donc elle rétoit déjà 
au-i&ms d'ABRAHA». Il eft cependant fore 
itttpr&in fi Mtmpbà écoit alors bà^ie. Que 
Pou jttte un coup d'œii fur la Cart* de 
TEgipte ; Memphis ét'oit fituée précifcmenc 
fur*!*'bord du Nilj par conféquerit dans 
leJieo-ôù >les Eau* dévoient être plus 
profondes, pendant le débordement anuel 
de <#> pleuve. Imaginera-t-on que les pfé* 
mui Calons de lïjftue , encore* peu ^ 
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acoutumés à ce phénomène ctonant, afent 
été aflez hardis pour placer des Habita
tions fur le lit dHm Fleuve G redoutable? 
Ils n'ont certainement ofé le faire, que 
quand ils ont été exercés à Part de conf* 
truire des Digues, des Chauffées, des Ca* 
naux, & à exhauffer le fol de leurs VÏU 
tes, à 18* ou 2 a coudées plus haut que 
le Nil. De l'aveu de tous les Anciens * 
ÏEgipte a comencé à être habitée par la 
partie inférieure, ou par le Delta* donc 
Mtmphis efl: fort éloignée; & c'eft fan» 
doute dans cette partie qu'ABRAHAH ar* 
riva. N'importe , on nous dit hardi* 
nient, que le B$i qui enleva S ARA itoit h 
$pi de Memphis» auquel ABRAHAM itoit 
êlli ojrhr fa Sœur* 

La jeune SARA, dit l'Auteur, avoit yoJ 
tinsy félon P Ecriture, quand Dieu lut pro* 
mit ^'ABRAHAM , qui en avoit 16©. lui fa 
y oit un Enfant dans Cannée. L'Ecriture dit 
formellement 9 QU'ABRAHAM n'en avoit que 
cent, teut-on fe perfmder, dit-il > qu'un 
Vieillard centenaire aura un Fils, & que 
SARA nonagénaire puiffi encore enfanttr ? 
Gen. XVII. ir. 17. ABRAHAM lui-même 
ne proioit donc pas la chofe poiîiWe, fe-
loji les Loix de la Nature ; & la piai&flk 
terie de nôtre Auteur, qui apellç &*&& 
jeune à cet âge, cft fort déplacée. 
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ABRAHAM^ qui aimait à voyager, alla 

fiant le Défert hoirible de Qîiilèi avec fa 
fimmr. II eft bon de le rapciler, que ce 
fécond Voiage efl: poftérieur de vingt ans 
au premier. Ce Déierc fi borrib'e étoic 
une vafte Campagne, fans habitation, mais 
propre an pâturage ; c'eft ce que l'Ecri
ture entend fpuvent fous le nom de Dé-
fert: Lie» par conféquent très comodè 
pour ABRAHAM , acbutumé à camper au 
milieu de fes Troupeaux, & toujours 
acompagné d'un grand nombre ds Domei-
tiques. Dans le Livre de l'Edéfiaitique, 
Çhap. XXIV. '$. 18. Cadès ell répréfen-
té corne un Lieu planté de Palmiers. Cç 
n'étoic donc rien moins qu'un Défère in
capable de culture. 

Un Roi (te ce Défert ne manqua pas 
d'être amoureux de SARA, corne le Roi 
d'Egipte l'avoit été. Le The des Croyant 
fit le même mtotfongt en Egipte j il doua Jet 
femme four fa Sueur. Nous avons vu que 
ce m/nlbngî eil imaginaire, que la fauf. 
fête eft, non pas dans le dil'cours d'A-
BRAHAM, mais dans le récit 'de hôi;re Çl 
judicieux Auteur. 

Il termine enfin cet important Article 
par un trait de Satire contre les Cornent*. 
tfurs, qui ont fait un nombre proàigictu; 
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de Volumes, pour juftifier la conduite d~A-
BRAHAM & pour concilier lar Chronologie 
Si cela étoit vrai, ces Volumes feroienc 
fort inutiles; la conduite d'ABRAHAM n'a 
pas befoin de juftification, quand on n'al
tère point les faits & que Ton s'en tient 
au Texte de l'Ecriture. L'objeftion de 
Chronologie eft fort aifée à refoudre, 
elle ne peut éfrayer perfone. 

Il s'en faut beaucoup, que l'on ait re. 
levé tout ce qu'il y a de rcprchenfible 
dans ce premier Article : Il renferme preG 
que autant de fauffetés que de mots. L'on 
peut déjà juger par cet exemple, quel!* 
eftime on doit faire du Livre entier s com
bien cette fublime Philofophie eft capable 
de contribuer à l'inftrudtion des Leéteurs. 
Fauffetés, Calomnies , Faits hazardés , 
Ignorance afe&ee ; voilà les Armes avec 
lefqueltes on ataque ce qu'on apelle de 
vieux préjugé*. Pourvu qu'un Auteur 
plaifante avec efprit , qu'il écrive avec 
grâce, qu'il décide avec hauteur, il eft 
f hilofophe en titre / i l a droit de àigea-
ter le Genre-Humain. 
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E P I T R E 
A il. D***fur le DlCTXOMAlU PHIL#> 

SOPHIQUE. 

Tel Auteur y dé fit* éCun Ecrit f ^^ 
Tait mépriferfon Cœur Qf knerfon Erftit ; 
Jfow devons i timcun une éxafie jujlite 9 

E* faire détejier & tErreur & le Vice. 

X & veux que dt ce Diftionaîre 
Je faprène 4|»el eft l'Auteur ; 
Mail Ton eom eft il néceflaire, 

Ht fi l'Ouvrage eft bon J e rendra-cH meilleur t 
S'il eft maufiit, il convient 4e le taire. 

A l'entendre « c'eft un Dofteur t 

, Qui fe pique de profondeur,* 
Et qui f«t plus que fou Bréviaire? 
Mais fi Science eft fort k f ère, 

U montre 4e l'crprtt « du goAt, un ton tailleur j 
Mais, ft parler avec candeur 
Son Livre ne peut fatttrake 
Ua Sage, un éetairé Le Atar. 
Il traite , de pure chimère , 
Des Objttt t qui par leur grandeur 

L 
J 

À 
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Surpaient le jour qui l'éclairé. 

. Sur fa route il fèmc des fleurs , 
Qu'il orne de belle* cou'etrs. 

Il peut nous afflufer, peut êt're r\ouf inftruire i 

Mus il peut auffi nous feduire i 

So*h IJfrre çtl un amas & de bien SutetelL • 

< V Auteur sVrig^ un Tnbuhal 
Où (V décident toute* chofes r*v ' -1 

Mats étant un peu partial, \ * 
On perd la meiïleore des Cauftl * 
Sous ce Dictateur illégal, v ' 
Il chicane chaque Miftëre, t % 
DontlatltettpiéeflfOTtUbwk -* j j \ 

Un Miracle eft pour Joi chofe? e»fMN&fa» ' ' 
Qu'il lai{TersekfûLdu Vulgaire^ « 

Pont* il co&jç&ure affé* mat. 1 

L'Eternel, noua dît-il 4xm veut jamais en faire» 
Et ne peut rien, change* k VQtdv général ; 

Car il ne fait rien d'irbkrajrc" : 
Tout changement auxXoix peut xlevenû fatal. ' 
Maïs décider ainfr, c'jôft être téméraire If-
Dieu doit-M au* JPppçkcomptQ ^c fcs deffeins t r 

Et Y Home, l'œuvre de fe^ip*in*,; 
Lui qu'arrête UIJ peu de pouifiêjrç, . , 

Voit-il l'Ordre des Çjçia $ de la Tejre entiers? 
Ed Dieu fonmettroii-il à fa foîble lurnjére/ 

Son Plan & lç.fort ries Humains l ,, , 
Refpcctons fcs Broits fouverains, * 
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Et pour nous élever nou&mf me, 

Gardons nous d'abaiflir nôtre Ahître fuprémt, 
L'Etre tout fagt & tout parfait 
Le plus grand de tous les Miracles 

- Seroit qu'il n'en eût jamais fait, 
<Que l'Home les eût crûs ; fans voir aucun éfet 

Conforme à fes divins Oracles. 
M peut bien fufpendrc hs Loix , 

BtPtJnive» entier obéit à fa voix. 
Vn Prodige eft fouvent l'œuvre de rimpofturc % 

' Que nous cache une naît obfcure ; 
Mais quand la Vérité veut afermir fes droit», 
Le Créateur permet, qu'elle puiffe , i fon choix, 
Oonftrvtr ou changer l'Ordre de la Nature: 

Refpe&ons te pouvoir des Cieux \ 

Et for ce Dieu faint & terrible, 
Qu'une lumière inacceffiblc 
Semble dérobera nos yeux, 

• Mais qui fe montre dans la Bible, 
Cardons nous de porter vu œil audacieux 

On croit trouver de PHéroîfmc > 
En s'élôignant du Catéchifme, 
Arec un refpedt afefté, 
Sourdement l'on (àpe, l'on min» 
Ltt Loix d'une faine Do&rine 9 

Qu'on brave avec impunité. 
J/Hemc tju'i vit dan* i'ignormee ; 
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Qui Jouit de* Objets , fans avoir conoiifcnçe 
De fon Erprir & de fon Corps, 

Dont le jeu , les divers rtfforts 
Sarpaffent nôtre intelligence ; , 

Lui, qui de l'Univers voit à peine les bords t 
J W û î t i l fe fLtcr d'une pjeine\ évidence ? > 
Ce qui m» fembl» *bfcur, peut être clair pour vous» 
De nos divers, taîens ne foyont point jaloux. 
NB WTON pouvoir prouver ce qu'on rioit encore 9 

Lui, dont l'Efprit fu* plus qu'humain; 

VOLTAIRE peut favo»r ce que mon Anse ignore f 

Et fon npîl, dans la nuit, peut voir lever l'Aurore. 

Ce qtti femble douteux eft o^ut être certain ; 

Ce qu'on cherche aujourd'hui fe découvre dein?in*< 

Tous nos progrès font lents ; ils ont leurs périodes-

Nos Aïeux ont long teins.tic le* A ntipodes. 

Apres la ruît, on voit naître le jour ; 

Il nous éclaire tour à tour. 

Lrn Objet fort réel, nous peur être invifible ; 

Ce qu'on ne comprend pas, on le croit irapoffifele; 

Et fans confulter la Raifon , 

NÔTP incrédulité tourne tout en pos&n. 

X/AUTXUR confond fouveat l'Hiftoire avec laFable» 
Et par un abus déplorable , 

11 foutient fans pudeur le ojui • corne le non, 
Le faux corne le vraifemblable. 

«DuMenfongç il devient un zélé Défenfcur^ 
I t n'a point honte de l'Ëucur % * 
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Oij'il drguifc & qu'il envifage 
Toujours fous une belle image 

Un Sonhifte jamais manqua-t-il d'Argument? 
Il prétend démontrer que l'Home n'eft point libre, 
Qu'il ne peut dans fon choix conferver l'équilibre , 
Qo* toujours quelque objet eau Te fon jugement ; 

Mais j'en apeile au fentiment : 
Lors qu'il choific, ce choix n'eftil pas volontaire 7 
N'cft ce pas librement qu'il pèfe & délibère ? 
Il peut être en rçpos, fe, mettre en mouvement 9 

Refufer ou choifir ce que fon oœur préfère ; 

11 done fon confentement I 

A ce qui petit le mieux lui plaire ; 
Il peut a fon devoir immoler fon delk , 
Et, malgré fon penchant^ triompher du pl&ifir. 
Je n'ai qu'à le vouloir, je penfe , j'examine, 

Je compare & r*e detc-mine, 
Pourquoi nous comparer à de vils Animaux. 

Qui n'ont ni vertus, ni défauts , 

Dont l'înftinlt eft Tunique guide ¥ 

Si Y Home & le Chien font égaux (*) , 

Nul Mortel ne fera ni vertueux ni perfide ; 

(*) VAuteur du DiSiomirê Vbihfiphiqut 
tvmparetRwn* ifoa Cbiem il prétend qu'Ut ne 
font pAi plus libres fun Que l'autre, grf que ÎHome 
efinéceÇoàrtment déterminé i agit par timprejfîv* 
du objets intérieurs* 
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fccre bon ou méch *nt, a Ws tout eft éçaî ; 

L'Home eft femblable à l'Animal, 
J.mais fur les Mortels la Raifon ne préfide ; 

Maïs que devient le Mal moral ? 
Qui pourroît foutenir l'état d'incertitude 

- Ou Ton plorgcroit les Humains ? 

Qp'i! eft pour l'Ignorant fâcheux, pénible & rude J 

Jdm la Raifon preferit des principes certains, 

Qpt peuvent du bonheur nous ouvrir les chemins ; 

Sa lumière combat un obfcur Fatalifme, 

Qui peut conduire à P Athéifmc, ' ' 

Cet Enenrl cruel de la Société 
Et de Paugufte Vérité, '* 

Mais ne craigAons pas moins l'aveugle Fanatifae » 

Qui frape tous fes coups avec autorité, 

Ef du Culte Divin corromt la pureté 

Laitons aux faux Dçvots leurs barbares Maximes » 

N'autorifons jamais le défordre & les crime* ; 

Arrachons de rErreur le funefte bandeau i 

Nous avons la Raifon , marchons à Ton flambeau* 

Un Ouvrage Veft beau , louable , légitime, 

4&)'ftU&ant que la.Raifon Vaprouve & le confirme» 

G £ N E V £ . 
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Q_U A T R A I N 

Au PHILOSOPHE BIENFAISANT. 

X o u * célébrer fa gloire , ACHILLB eftt un Ho-
ME.KB t 

Pourshanter HÏNII QWATIII , il faloit un VOL 

TAIRI. 

Sage, mais en Héros ; Bienfaifant, mais en Roi ; 

Quel-Chantre, 0 STANISLAS , fera digne de Toi 1 

ET* m*sn ••--3 ••.•Br •;* 3t 
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V E R S 

'A roctfioH Je la Mort Je M. HERBSTER , 
ci devant ConfiUler Privé Je la Cour Je 
S. A. S. U Margrave Je BADE DoUR^ 
MC Ç$fon Archivée À BALE. 

M ton idiot ï ifte meus femper renerandt* 
Amicus, 

Intempefttvum mortrt adivit iten 
Q91 modo yîvui, eranrerum fatidique peritus, 

h vîta, in tumulo , déficiente , jacet 
lïei / Patrîi inFclix , tibi mors fera fuftulit omttW 

Divttia* : • Varro Marchicus occubuit. 
Qui tu» fuftiaiticio!ttsmodopondei«jrerum9 

Q :rc annos Pylios vivere dignus erat 
Scd fift.nt tactymas ! HSISTIAUS morte redemtna * 

Vxvit, & cft vint confcius ipfe Aie. 

C. *L. DU VERNOY, 
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ETRENES A MELLE.... P*** 

V QTWE demande eft fingulicreî Quoi, 
des Ecrènes / à vous, MADEMOISELLE f 

à vous qui ne donez jamais rien ? Mai* 
vous êtes trop belle pour n'être pas être* 
née. Etrénée! Qyel mot? Heureux celui 
qui le premier vous mènera ! Il faut doue 
vous fatisfaire, & en même tems vous 
punir de ite rien doner à ceux qui aime* 
roient fort i recevoir de vous. Autre
ment vous ne devines pas corhent je dois 
m'y prendre, pour vous étrèner, & touc 
à la fois me venger de vôtre humeur peu 
libérale. J'ai pour cela diférens moyens s 
Ceft de vous faire on de ces fades com-
pliroens, fi çomuns dans cette faifon ; oit 
tien de vous écrire trois ou quatre pages 
de réflexions bien morales, & bien apro-
priées à la circonftance préfente; de vous 
avertir par exemple , que Y Année que nous 
començons , ne vaut pas celle qui vienc 
de finir j que le pfaifïr a feuï Te pouvoir 
«Tarèter Te tems, qyi s*cnvoîe. Je pouroiaf 
ajouter mille penfées auffi belles & au(H 
nouvelles, & finir par ce Couplet, quoi 
qu'il £bit un peu vieux t 
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Tins inconftarit que l'onde & le fiu ge, 
Le Tems s'er.fuit, pourquoi le regrèter ? 
A/algré fcn humeur volage, 

\, Qui le force à nous quiter, 
En faire ufage, ". 
C'eft l'arrêter. 

Goûtons mille douceurs ; 
1 Et fi la vie tft un pillage , 

Sur ce pafïjge ., 
Semons des fieur*. 

vous comprenez , MADEMOISELLE * 
qu'en vous écrivant fur ce ton, je vous 
donerai des Etrènes, puis qu'enfin je vous 
douerai des paroles : En mènie tems je me 
vengerai, puifque je vous donerai de l'en
nui. Que dites vous de ce projet? Il 
vous épouvante fans doute. Raflurés vous, 
vous n'en aurez que la peur ; je vous rais 
grâce de mes lieux comuns. Je m'imagin* 
voir vôtre impatience : Finhfez ce ver-
bicage, dites vous, & voyons vôtre pré-
i'ent. Le voici, Mclle. Mon préfent erc 
un confeil fage, très propre à être mis eu 
pratique, & qui, pour être exprimé en, 
ailés mauvais Vers , n'en contient pas 
moins une vérité inconteftable. Une vé
rité n'efl; elle pas un rmgnifique préfent? 
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s Youlez vous être mon Vainqueur 

DAPHNB' ? Ne foies point fivére.' 
jQuïnd une Belle efî dîficile > ou fiére , 
Elle ne peut rien fur mon Cœur. 

Si les Grâces étoient farpuche*, inhumaine*, 

Leur redoutable afpeft feroft trembler d'cfroî: 

Avec des fleurs, elieè forment leurs chaîne» * 

T o u t fe foumet i leur aimable loi 

Imité* la jeune A u t a n : 
TITON l'admire , Padore ; 
Elle ne s'irrite pas;. 
Elle rougit, & deftre: 

Bientôt l'Amante, dans fes brat> 
Preflk fon Amant » & foupire. 

Telle efi la loi de l'amoureux Empire* 

On n'y porte qu'un doux lien, 
Sant la douceur,!es atraics ae font rient 

Eh ! ne favez vous pas pourquoi VINVS cft belle ? 

D A P H N I ' f fou venez vous en bien, 

C'eft que ViKusn'cft pas erotll* 
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LIVRES NOUVEAUX. 

JLfETTRES faites de la Montagne, pat 
J. J. ROUSSKXU. A Amfterdam, chez 
MlRCMlCHEtREY, MDCCLXIf. grand 
t% 14. en deux Fartées, contenant fg/t«i» 
bïe 374. ity;. 

CES Lettres f au nombre de IX. pa% 
roiâène adreflees à un Citoyen de Genève, 
& ont eiftn ciellemeut pour objet les plain
tes de M. ROUSSEAU fur les Procédure* 
faites, dan$!cette Ville, pour la Condamna
tion de fes Ouvrages : Ce qui le çopdutc 
à faire leur Apologie, & à tacher de ré
futer les qualifications, qui leur ont ét$ 
douées « de timeratres, fcandalem, impies f 

tendans à détruire la fgligion Chrétienne: & 
tout les Gouvernemens i qualifications fout 
lelqtieiies ces Ouvrages ont été condait* 
nés , défendus, ou flétris par divers Etats» 
fpécialemens à Genève. 

L'Ouvrage que nous anonçons paroit en 
Suiiîe depuis peu. Le nom feul de TAiu 
teur l'a fait rechercher avec empreflèment, 
fans que Ton fût de quoi il traitoir. Il 
c'en cil débité un grand nombre d'Exem* 
plaire* en H'Jli)ndc> où il a été imprimé, 

& 



J A N V I E R 176 £ " « f 
& on en a &tt pafler quantité dans les 
principales Villes de l'Europe , même à 
Genève, quoi que la Magiltrature, lu 
Clergé & les Confeils de cette Républi
que y foient ataqués d'une manière indi* 
eente & fans ménagement. 

La longueur, ta difufion , les écarts^ 
les répétitions, le manque d'ordre & d& 
méthode , que Ton trouve dans ces Let> 
très, tes cettdtut peu fufceptibles d'un Ex
trait jufte & bien fuivi Nous allons ce
pendant 'en doner , des idées à nos Leô* 
teurs. Leur (tik eft vif, animé, élégant»» 
togiftique* mais i\ nous paraît, que Fort 
y trouvera Jbien des fophtfmes & bien des' 
eontradi&xnjfe.; 

Dans urt.lifVer'tiflementfréliminairerAu* 
teur manrte&e les vues en publiant cet 
Ouvrage, &il hfc ftâini H colore ainfi: 

„ Ma Voteit tin w'tfi pas âeëetmnt àtxvme^ 
étrangère* ,fi«fc îeipmff* kvmr - frmqMltmtnt 
opritmr. fis ZCittyens* fiart) tout, iors féifar 
rtmt compromis, levers droit* 9 qu'en dtfèn* 
imt ïawi 6\utôk»̂  JÇM». di ^nsatm impor» 
pont four fofffMi, continu* tril» j'en CM* 
vien , gerc! ta matière de ces Lettres. (*$. 
Conjlttntioft rBuve? petite RtpMhiim, Je foré 
tun petit-tPartknher y rexpo]e.ae qtte4tp4es 
fajujtiQ€$> M refuMim de guelqu** Sophtf* 

\ 
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nus i tout cela n'a rien en foi iaffn *»>& 
MrMt* pour mériter biausoup de Letiturs. 
Jtfrti, dit il, fi mes fujets jottt petit» t mn 
Mets font grauds & digues à» Patention 
Je tout honiti Home. Lt/J&w GEUEVB À 
fa place, & ROUSSEAU dut* j * depreh 
fiJi mai la Religion, ma** ** Liberté » 
hé Juftice! Voil», qui qtie vorn /***» «« 
wtà n'eft pM au dtffim- de vtt». 
. Ort conviendra afés géwrralwietiji du» 
tel Axiome -, mais pas fi «fermait de. la-
ptication que l'Auteur en fefa a *« w«* 
tref. C'eft au* Tbéokgitwi de» diferente-» 
Gomunions Chrétiennes, à décider fi eU 
tes bleffent la Religion» e'eft «u* AMg»1' 
tratséclairés, Protecteurs des.lboii.aceuM, 
«ui ont fait une étwde apwfcndi» du Droit 
oublie, à nous apwruke fi e«w n'ataqirent 
«as l'Autoricé »' ft le» ***** *?*** 
renferment ne tendent pa* aa^eterdte, * 
fkper menu» cet» Liberté ra*f*nabte, qu» 
ftk le bonheus de» Peupler, A # le» *** 
pofer au ftrnefte malheur de tomber dan* 
l'Anarchie; tfellWn* Jurifcoitfultes»Fia»* 
beaux de la Joftice, à fefre- oènoitK^ it 
dette îuftice a été violée en . 1» perloa» 
& M. ROUSSSA* , dans le* Pro<»dwt« 
faite» contre lui. Le Public atend fen» 
doute, avec impatience, le featjmeiit M 
«es troi* ©rdrçs. relpefobU», pour juger 
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fi l'Auteur peut fe qualifier de Oéfènfeuc 
de la Uritgiw, de la Liberté & de la Jw/i 

Dans la 1ère LETTRE M» ROUSSEAU 
raporte l'état de la Queltion relativement 
» lui. EUf fe réduiroit % dit-il, à quel* 
ques erreurs dans ha Foi. lt examine cmw 
^Iiice, (i elle eft de la compétence des 
Trtbuoaux civils: Ce,qui le conduit à»ne 
dxfcuiiwt prolixe ; & il décide, que de 
telle* erreurs n'étant pas nuihbles à U 
Société « elles ne font pas puniilables pat 
la Juiiicc humaine. 11 pat oit que cette 
vérité devroit être généralement reque; 
mais il s'agit de Faplkatton, de ^lulicurs 
jiiftin&iong , & 4'une juiie expofition des 
fait* & de* cireoMUnees. M- ROUSSEAV 
fepîaiat, que l'on aie qiuiliJàé fes Ou^ 
yJC4g£$ iteJWérwts » jctàdaltux , jwpw% 

tandans à (htruirn h fttUgtm ç£ tum lè$ 
(iowertintHns-, & qu'ils ment éti Cbmlaiv, 
nos &, flétris fur ces adulations ,f qui n'ont 
fueune téahcé. Il > fe récrie de ce qurç 
pour fonder de teîltja amputations , frs Ack 
ycsfaireA ont fcalli&é, efc ftiprimé pat tic àt 
fcs jprofK>fitioos & d& Tes raifcnemrasw 4 
çeuç GNcafjon il avaqee, que l'Evangile m$-
pie* par des extraits iniàdtlÀ & de fout 
{bs.iawpc^aûon*, poutanfc a vois m p ^ 
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xeil fort. Pour apuyer une Thèfe, qui 
paroit vraie 9 il fc fert de comparaéfons 
fcandaleufes & révoltantes , pour tous 
ceux qui reconoiflènt la vérité & ta divi
nité des Livres facrés. Nous ne les ra* 
-porterons pas, crainte d'être nous mêmes 
en fcandale ; mais nous ne doutons point 
qu'elles ne foient relevées convenablement 
par des Théologiens, qui ont à cœur 1« 
bonheur des Homes : Bonheur qui ne fe 
trouve que dans la Religion & (farts la 
Révélation fur laquelle elle eft fondée. 

L'Auteur» dans la lime LETTRE, par
le de la Religion de Genève t des princi. 
pes de la ^formation , & il coraence une 
difeution fur les Miracles. Les Réforma* 
teursy les Théologiens, les MiraclesJ f ceux 
du Sauveur lui même, tout y eft traité 
d'une manière icandaleufe & révoltante. 
Donons en quelques traits. 
. Il dit, à la page 51. Les Réformés d§ 
nos jours, du moins les Miniflres , ne co+ 
nmffent ou ri aiment plus leur Religion. Suc 
quoi fonde-1 il une acufation aufli grave, 
auflî téméraire? Sur ce qiCtls riant pas 
pouffé un art de joie à la publication de fon 
Livre, qui riataquott, dit-il, que lent 
jidverfaires ££ la Superfiition. Plus bas, 
parlant des Théologiens , il dit. encore * 
Avec leur ton hfiUcment arrogant * avec 
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teitf rage ai chicane Ç$ J%tolérance *. Ht 
ne lavent plus ce qtCih croient, ni ce qiiilt 
vtuient, ni ce qu'Ut difent De telles 
propositions, de telles expreflions portent 
avec elles leur réfutation & leur coniaa» 
ttatiori. 

A hr page f j . il tHt* relativement aux 
Théologiens de Genève : Un Philofophe Ut 
pénétre*. U$ voit Ariens, Sociniens» il le 
ait & penfe leur faire honeur* mais il ne 
toit pat qtfil expofe Uur intérêt temporel* 
la feule clyofe * qui généralement décide ici 
bat de h Fui Jet Homes. Uintèrèt tem
porel eft la feule chofe qui décide ici bas 
et la Foi des Homes î Proportion, dans 
une telle généralité, faufle s'il en fut ja
mais, & très injurieuft à ^Humanité. 

Apre? ce traie venimeux, lâché tout en 
partant contre h Genre-Humain, {il con
tinue aitfft fes imputations contre un Corps 
fi refpe&able: AtkJJiîbt alarmés * éfraiét 9 

its s'ajfemblent* ils difeutent, ils s'agitent, 
Us ne favent à quel Saint fe vouer i & 
éprit force constations* délibération** con« 
fhrences* U tout aboutit à un amphigouri * 
cù Ton ne dit* ni oui* ni non* èf auquel 
Ûeft aùffi peu poffibte de rien comprendre 
qitaux deux Playdàiers de RABELAIS. La 
jlépcxife <fcs Théologiens de Getiè^t, fm:* 
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Cf que M. cPAtEMBERT avoit publié-cori-
tr'eu* & qui a été rendue publique • eft 
aprouvée des Chrétiens raifonable*, éne-
n*is des Difputes Théologiques. 
. Il die encore p**ge 54. parlant à Ton 

prétendu Correfpondant Genevois : - Ce 
fynt de fmguliètts gens, que- -Mrs. vos Mu 
nijlres, on ne fnit w ce qiïils croient, ni 
ce qu'ils ne ermetit fM\ r>n ne fait pas ml* 
tue ce qu'ils font femkliv t de croire ; leur 
feule utaniêrt d'etabdr leur foi efi tTitaquer 
celle dri antres. Us font corne les jéfuices* 
qtji, dit on f forçaient tout le monde à jfi-
gyer la ConjhMion* £# ne voutofcnt pas 
Zf figner eux mimes. La Tolérance, Ta* 
TOpur de la Paix, de Ja Vérité & de la 
Religion, uni m Suport & à la Chariré 
Chrétienne, forment eflentiellement le ca
ractère, Tefprit de la Vénérable Compa
gnie des Pafteurs & Profefleuri de Genè
ve , ainfi que le favent tous ceux qui ont 
fréquente leur Académie. Où eft-ce que 
M. ROUSSEAU a aprie, que les Théolo
giens de Genève fprçoient a ligner des 
Confirions de foi, qu'ils ne vouloient 
pis fi*ner eux apêroeç ? 

Après ut\e Ccuique impejie dçs Autour* 
tjyt o!it éent contre Tes O^Wfcgfts > il i*é~ 

multitudes je points fur lefquels il} m'ont 

< 
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traytè? Ornent rajfembier tom Ums LU 
belles, cotrunt Ut lireï Qii peut aller tritr 
'tout ces Lambeaux, toutes ces Guenilles* 
,$ez les Fnpters de Genève , ou dans le Fti-
txier du Mercure de Nmchàtel ? Je me 
perds 7 je ntmibombe, au milieu de tant de 
Itîtifet. Ces îndiccnoes, ces groifiéretés, 
qui puent le Fumier de la Montagne d'où 
*$I. ROUSSEAU écrit, ne révoltent-elles pas» 
sion-feulement ceux qui ont de l'urbanité 
& qui vsufent que l'on garde toujours 
les bienféanccs, maïs les Ruftres & Ut 
Manan* ̂ ui n'ont de relation qu'avec leurs 
Animaux. On en fera d'amant plus Fnu 
pé, que ces imputations de Libelles, de 
Lambeaux, de Guenilles chez les Fripiers 
&e. regardant des Auteurs & des Théo* 
Ioniens conus avantageufement dans la 
République des Lettres, dont les Ouvra* 
ges figurent dans plufieurs Bibliothèques 
de goûc, & qei confacrent leurs plumes 
à la détente de la Religion & à Pavantfi-
ment des Mœurs. Quant A nôtre Jour-
fiai, qirtl rtraite de Fumer, H nous pa
rois qvfe PAuteur aurait dû avoir plus de 
refpeA pour nôtre Augufte Souverain • 
pour ce Monarque éclairé» (bus les gla-
tieox aufpieefe duquel il paroit* & qui a 

tfcicuvôiilu^cofder 4 & ROUSSEAU tta 
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asile dans nôtre Pays. Pour ce qui nous 
concerne, loin d'être ofenfés de cette qua
lification méprifante, nous la regardons 
came un éloge de la part d'un Ecrivain* 

•qui prétend que les bons Ouvrages font 
ceux qui font proféras ou condannés au 
feu, dans, divers Etats & par des MagiÇ. 
trats dont nous refpeclerons toujours tes 
lumières & la juftice. Si d'ailleurs il y 
avpit de l'infeft dans nos Journaux, nous 
ne pourrions le reconoitre, que dans la 
Gonfejfîou de foi du Viwire Savoyard, dont 
on a raporté une partie dans ceux de l'An
née dernière « Pour la réfuter. 

Pour fortir du bourbier des bètifes où M% 
ROUSSEAU dit qu'il e(t plonçé, il s'enfonce 
dans un autre, où le Chriftianifme & la 
Religion font dire&ement ataqués par les 
fond'-mens, puis qu'il s'y agit de la vé
rité hirtorique de l'Evangile. Voici l'heu-
.reuie tranfition par laquelle il pajle à une 
„Madère fi importante. Ttrom de ce fa
tras un Jenl 4r$kte four fervtr £ xmpl* , 

. Itur Article le plm triomphant, celui pour 
lequel Uurs Prédicans fe font ma en Cam
pagne » &? celui dont ils ont fat U flm de 
bruit i tes Miracles. Il entre k cet égard 

. dans un grand détail ; il cherche à mon* 
" 4 tjer Kmitilicé des Miracles de l'Evtotgiltf , 

* à prçjuyer qu'il n'eft point necefliirt 
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4e Ui croire pour être Chrétien. Noui 
tic le fuivrotYs pas dans cette cariére di? 
licate: Ii fera réfute par des Plumes di» 
sgnes de foutenir la Vérité & la Divinité 
ides Livres Sacrés. 
. M. ROU6SEAU, dans la Ulme LETTRE, 
continue fa dilcution fur les Miracles, & 
par un mélange & une confufion étonantt 
dans un Ecrivain de fa réputation, il y 
mêle» il y combat des acufations portées 

, contre lui. 
I Pour prouver la non néceflîté des Mir 

racles, il établit trois caraftères auxquels 
les Homes peuvent admettte la Révéla
tion & la Miffion des Envoyés de Dieu. 
Il tire le 1er de la nature de la Do&iinep 

de fou utilité, de fa beauté, de fa faxnUté> 

de fa venté* Comparant ici la Morale 
Chrétienne avec celle des Philoibphes 
Païens, nous lui devons ta juftice de ra* 

y porter Jes belles exprelfions dont il fe 
fert % pour établir la fupériorité de la pre
mière : V&vanfile feul efi, quant k la Mo
rale, toujours- fur > toujours vrai, toujours 
unique > toujours femblahie À lui mime. 

L# 2m* caraAèfe des Envoyés de Dieu» 
dit-il, eft leur fointeté, leur véracité t 

tefri) ntmurs pures & fans tache &c. Oit 
admettra at̂ nVens ces deux cara&ères % 

J*rfeeHçs:; i4éa *tftt .en doae ;. mm il fe* 
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foit a defirer qu'il penfat & qu'il rai&ttât 
iuflî jufte fur le ftiivane. 
- Le 3me caractère qu'il pofe eft une 
immmtwàt» la PutJJance Divine, qui ftty 
changer le cours de h Nature &c* La*£ 
Tant la réfutation df»s raifonemens fcanda-
leux Se des ohjcâione que M. Rou** 
f«AU forme contre la realité & la vérité 
:âes Miracfes du Sauveur, k des Théolc*. 
giene .très é lairés , 'qui y travaillent , 
nous nous bornerons à dire , en général f 

tju'il fait une compdrairon déteftable de 
tes Miractes avec les Preftiçcs, les éfet* 
rie la Magie* les Opérations phifiques, 
les Jeux Ai Gobelet &c. Reconoitra ton 
tin Chrétien dans un Auteur qui penfe-& 
qui parle ainfi ? Il fis done cependant pour 
tr i , & ïl veut qu'il foit & que Ton puîflfe 
être Chrétien , en adoptant & en prati
quant finalement la Morale Evangelique. 

Il convient que les Miracles faififfeiit 
& perfuadent le Peuple : Incapable * fuî-
vant lui, de raifoner, il ne pourroît com
prend 'è les autres cara&ères d'une Mtf-
fîon Divine. Dans cette fupofittdn ? & 
par charité pour ce Peuple, M. Réut-
SIAU ne deVroit <pas anéantir les Miracle** 
& lui arfadherHe feul fondement de fa fok 
Qifcnd on fétettt de U faine Doétrhrë, 
4k* Vérités Lfatetairo que Dieu- * férëtéife 

i i - « . • 
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tu** Homes dans fa Divme Parole, bit 
tombe dans les sonteadiftions. les plus 
fripantes & dans les égarement lis plut 
tinettes. 

Dans la IVme LETTM M. ROUSSEAU, 
tn fupofani qu'il iuç coupable, examine 
ks Procédures tenues contre lut a Ginsvt% 
il les compare.aux Lobe de cette Repu* 
Mique, & il trouve «es Procédures en* 
&erament ittégs!es. Cette Lettre, peu in* 
t̂ èreâànte' pour tout autre que des Gène* 
Vois, qui conoitfem & peuvent juger de 
leurs Conftitutions, ne doit point' noué 
arrête*. 
: l a Vme eft une continuation 6e cet 
examen peu curieux pour la généralité d# 
nos Leôour*. Il titfe une JurifprudeiNfe 
«Ui & faveur, des Procédures faites en dtt 
tas Gnnhhthlcs aux fiens. 
, 11 anottee enfeite le bue qttïi & .çro* 
pofok en publiant, la ProfcfSon de fat dis 
Vicaire Savoyard,: Cétûk pour éteàlw fait* 
dément une* FahcwtivetfcBe * ..». pour faire 
Voir tftfaH fopd twi étoimt £ac&rJ; qn* 
tant de dijfmtions ne s'étaient tlwuérr, tm*ê 
de fyngn'xtyoit éti ékrfé, qmpour de? mal* 
muîndus~i que thaam devmt ttjhr e* **P** 
dmn -fin ùtke 9 \fym troubler êêlià dtt WN 
**« 9 We P*r *°**K <** devoàt farok S>i*t* / 
mm [m frêAm* *k* *»* ***** & 
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qn%en cela confijtoit hjfmct dû toute* fan* 
Ailigion. Que ce but eft louable î Que 
ces Maximes font belles ! Pourquoi Tout* 
elles mêlées & gâtées par tant de chofes' 
rcpréhenfibles? Pourquoi l'Autçur ne les 
pratique-Mi pas ? Pourquoi marqut-t-it 
tant cftimmofité & de rancune contre lés 
Magiftrats & le Clergé de Genève ? Pour-
quoi y femcr le trouble, la divifion f 
Quelle contradiction entre fcs Préceptes & 
fa conduite! Y reconoitra t on l'Home f 

tfiii cherchoit à établir iblidement une 
Paixi univerfelle? 

La LETTRE VIme eft deftinée à fe }u& 
•ifier contre Tacufocion* d'avoir atoqué les 
Gouvememens. Il fait une Analtfe de 
fon Contrat-Social, dans lequel il ne trou
ve rien qui puifFe fonder cette acufation, 
& il veut que la Procédure faite contre 
lut à Genève foie fans exemple. H ter* 
mine* cotte Lettre ainG : La coudait* du 
Confeil wuers moi nCapge % fans doitte, ett 
rompant des nmdt qui rti et oient fi cbers 9 
mou ftut elle nt avilir ? Mon , elle m'élève 9 

elle me mit au ran% de ceux qui ont fou* 
fort pour la Liberté. Mes Livres , quoi qu'm 
fajfe, porteront toujours témoignage dfeu» 
màmes*. Ç$ le Ht internent qu%ds ont reçb n* 
f$ra que faitver de Poprokre cent qui au* 
*W Cktkuw dure krulù^ ap'ù eux. Voilà 

^ 
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un Auteur • indéfiniflaWe. Il envifege c&> 
me un honeur ce qui eft regardé généra
lement corne une flétriflure, & il a cf. 

vpérance de s'anrer encore de pareils ho-
neurs. . 

La Vlîme LETTRE eft deftinée à doner 
4Téttt,pféfent du Gouvernement de Ge. 
•nève, fixé par Pïdit de la Médiation. Il 
dit à font Correfpondant Genevois, fiipo*. 
-fé ou réel : Des Gens de très bon fensvom 
iifents -nous fumet le plus libre de tous les 
fenfles: D'autres de tris bon fini vous du 
ftnt > nom vivons fous h plus dur efclavnge* 
Lefquels ont ratfom... ?<Tous9 mais* h difê* 
rens égards. Une diflindion tris fimple fa 
concilie. Rien rfeft phss libre que vôtre état 
légitime-, rien itefl plus fervile que vitre état 
a&uel. 
< Vos lowc, continue-1 i l , ne tiennent leiàr 
autorité que - de wut ; vota ne reconotjfft 
que celles, que vous faites \ vous ne payez q^e 
les droits que vous tmpofez i vous étijtz I'* 

'(Mefs qtti vous gouvernent \ ils n'ont droit 
de vous juger que par 'des formes preferiteh 

•J&i Cortftsi Général, vous êtes Législateurs* 
Souverains, independans de toute l%wjft>nc* 
humaine i vous ratifiez tes Traités, vous dt* 
ctdez de la Paix Ç# de la Gutrre j vos Meh 
gijbroH eux mêmes vous srainnt de M^gnfc 
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fiques; très honorés & Souverains Sci-
gneuts. Voila vôtre Liberté. 

Voici vôtre Servitude. Le Corps chargé 
de f exécution de vos ^oixt en £ji l'interprété 
& fatbitre fuprême ; il les fuit parler cq» 
nte tl lui < plait-, il, peut les fane faire; d 
peut même les violer, [uns que vous pwjfie& 
g mettre or die* il eji au dcjfits des. Lotq+ 
Il entre dans un certain décati, pour fait* 
.croire aux Genevois, qu'il; iont fous lp 
joug , & il le tccuiinc aiatî : Si pom itep 
Souverains SUÇHCMS thns Càffcmblit) m 

fortaut dtolà vom si êtes plus ntn* • Quatre 
heures p*r an Swverainj Jubpr^lopéf 9 voys 
£tes Sujets le rejle de la viet( & Imis fanf 
fefsKye à la dtjaritwn £ autrui* 
,t 11 leur die de >pnrcQurir leurs v Angles,, 
depuis le tems où leurs Sindics n'étoietw 
^jue- Goiples Pxoourçeurs do I9 Comunaçté, 
où ils lui ceadoient compte de leurs c ^ 
nûffions, le chapeau bas ,, jufqu'i celu; 
.où ces mimts Swdtcs, die-il, dédaignant 
Jef dt oits de {Jn<fs £$ d* Juges qu'ils tien» 
timt de leur elcStion, leur préfèrent Je f a q . 
voir arbitraire d'un Corps, dont la GOJWJ-

jnauti nlélit point les Membres, & qui si-
tv.bit au dtjfus d'elle conhe les Loix. \l 
£«ùt enfuite divers raifonernens politiques > 
il parle de quelques Etablnfem<^ de p%. 
U&> des Impôts de 1716. pour les Font 



Stations, de. l'Elit de la Médiation de 
171 S- q '̂il bw^j^u'il critiqua: Il avaii-, 
•e qu'il étenci / lej droits du Confeil Gé* 
aérai, mais qu'il hs borne » fam y avoir 
çoropcnfation. , £luôeurs Articles de c^ 
Règlement limitent, énervent» enlèvent 
FÂutorué à eç Confeil* Général, A cetti 
*ca£on il dit: A,force de ta*t JbuHtettret 
* la régie* on dctrwt. la frtvnéte des ri* 
gks% là Jitflket& le Bien pubUc* & il s'é^ 
cric: Qitetnd tes Homes Jintiront ils, (piil 
n'y m point de defifidrp_a-Jfi fw.tjie que le 
touvoir a>bstrm#e {.+>., Ce twtviér t# M 
même le. ptre de tdm h* défordrei. Empkptr 
HH tel moyen pour . Uï> frOnnit > &Jt sue* 
in Cens, &fn qrfih nareni pai Aa Fièvre* 
Genève eft bien étoigné d'être fourni* 4 
un tel Pouvoir, Ses Conftttutiona & Ici 
feoncs intentions de Tes Magitkau , le ga* 
lamifient des. fiincftes prédirions de M* 
BOUKZAU, * La présence & la fageile de* 
Citoyens &, Bourgeois les, prékrvuoru atiJV 
fi des pernitiei&siniinuationsde cet Ecri-r 
vain 9 & dea déplorables divifions i&teftines 9 

qui perdent les Etats & tes {ont fcuvent 
tomber dans tsti* afrtufe Anarchie, bien 
plue à craindre encore quVn Ravoir ar* 
bitraire. 11 actrfe.d'lnjuftice. <& de Tinu 
HIQ le Petit Confiai* il parle . a w ««éprii 
*» Confeil des Deux Cents 1 il taxe le 



to JOURNAL HELVETïQJtè 
Confeil Général de foiblelte & de lâcheté 
& dans (es précédentes Lettres , il fait 
jaflcr les Eclé(iaftiques , vénérables, pas 
leurs lumières & par leurs mœurs v 

pour être des Incrédules, dos Hipocrites» 
des Gens fans Religion, tin tel Ouvra-» 
£e n'eft il pas le plus afreux Libelle, & 
ne mérite-t-il pas cette qualification biea 
plus que les Ecrits des Auteurs de Ga* 
nève, qui ont critiqué Tes Produâions ? 

LarVIII. LETTRE traite encore de.i'E-
dit de Pacification ou de la Médiation; de 
TEPprît de cet Edk, du Contrepoids qu'il 
done à la Puiflance Ariftocracique : IiaciN 
fê  le Petite Confeit d'avoir entrepris , d ^ 
néantfr ce Contrepoids par des voies de 
fait y il examine les inconvénient alégués * 
'à parle du Sifteme des Edits fur les enw 
prifoneniens. Il s'étend particulièrement 
fur le droit des Répréfentations, reflremti 
dit* il , mou confirmé par la Médiation. H 
feit voir l'utilité de cet Article, les cas de 
la Répréfcntation, ceux où elle doit être 
portée au Confeil Généfel; il établit, que 
ce droit, lié à la Conftitution de l'Etat, 
tfi le feul moyen d'unir ta Uberti à la Su* 
hordination^ & de maintenir le Magifiraê 
dam la dépendance des Lcwx, fans attirer 
(on Autorité fitrBlt Peuple. Il trouve qu'à' 

V 
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«jtt «#rd le Règlement' de la Médiation 
eft défectueux, & que le Confcil s'en 
prévaut. Malgré toutes ces Obfervations* 
qui parei/Tenc avoir pour but d'aigrir les 
Citoyens & Bourgeois contre la Magiftrat 
ture, il i\ut convenir cependant qu'il HÇ 
Jeur confeil.le aucun moyen violents, tuf, 
foZ'VQta nn in fiant les Martres t en mwuç 
de quinze J9tir$, vomferie% écrtfes, leur die-il» 

La IXme LETTRE roule fur la manié* 
re de raifoner de routeur des Lettres écri
tes de ta Campagne $ fur ie l?uc que M, 
ROUSSEAU lui ^tribut. Il cire des exem
ple* de? prérendues mes iTanti ipatior̂  
du Confeil, & de la rpoieflè des Bourgeois. 
Il djbne ie cara&ére de la Bourgeoiiiç , S^ 

is - il conclu! ^infi: Le b^t de l'Auteur qu\\ 
réfute eft, ditvil, dfekfâtrjc prétendu droit 
négatif dans la plénitude qu* lui donent ht 
yfnrpHtiçM du OmfâL( M réfute les »ratT 

fonemens fur lefqu ĵs - on fonde ce droit , 
& ncAjs ne te fuivro^ pas dans les .dé* 
tail̂  oà il entre à ce( fg^rd. 
} Voipi un trait t^iiyata«jue tous ceux 
qui (yryeiu l'Çtat, ctep^s Je Premier Sin-
diç jufqucs aju dernier, Qfafer de Livrée: 
Quiconque, à Gmèv*, eft auç Ç<tga ,de là 
itipuilique, cejje tf ,fy#W* même jfpre 
Çitçptn , il rfejl fit* qfr fMfclwe fa h 
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Satellite des Vingt-cinq , prit À fotler>au* 
pieds la Vatrie & les Lo*x> fi tit qu'ils 
Çvrdonent. Page 337. 

En voici un autre afles méprifmt > pour 
le général. En exhortant tes Genevois» à 
ne pas faire atention aux exemples illus
tres & faltueux des Romains, dçs Grecs 
&a cités dans les Lettres de la Campagne* 
il leur dit : Ne ktijfez point forger tons 
chaînes par Faittour propre. T>op petits 
pour vom comparer a rien, refiez en vom 
mêmes, & ne vom aveuglez point fur vètrt 
pofition... Vom fur tout9 Genevois, gar
dez vôtre place, & n'allez point aux Qb-
jets élevés qu'on vom préfente, pour vous ca-
cher F abîme qu'on creufe devant vous. Voue 
n'êtes ni R&mains > ni Spartiates ; pas mimes 
Athéniens... Vom êtes des Marchands, des 
Artifans, des Botogeois, toujours ocupis de 
leurs intérêts prives, de leur travail, de 
leur trafic, de leur gain, p. 340. Et plus loin p. 
34t . Abforbês dans leurs Ucuparhis iotnef* 
tiques ils ne fotigcnf à f Intérêt public, qtu 
quand le leur propre efi ataqué: Trop peu 
joignent d'éclairer la conduite de leurs Chefs, 
Us ne voient les fers qu'on leur prépare , 
que quand ils Hn fentent le poids. 

Pour foutenir ces alégués, il cite des 
exemples» il les tire depuis 1570. jufques 
au Tien > arrivé en 1762. Il parte aufli du 



* J A N V I E R i7*f. U 
Mémoire de M. MICHEL! DU CRET* im
primé en I74Î- qui a ocalioné fa déten
tion à Berne & enfuite à Arbourg ; pré
caution fi naturelle contre tous ceux qui 
cherchent à troubler & à bou{ev«rfer les 
Sociétés 

M. ROUSSEAU fait enfuite diverfes corn-
paraifons entre les Magiftrats & les Bour
geois , toutes injurieùfes aux premiers. 
Nous nous contenterons de relever une 
fiiuffe proportion , qui fëmble être géné
rale: Elle eft page 359. dans la Note : 
La Jnfiïcê dans te Peuple efi une Vertu d'é
tat i la Violence & la Ta anie tfl de-mème 
dans'tes 0)çfs un Vtce'd'état. Si nom étions 
à leurs places, nom autres Particuliers , 
nom deviendrions corne eux, Violens, Ufur» 
'pateurs , iniques. 

Dans là Conclufion, il feint ne vou
loir doner'aucun confeil aux Citoyens & 
Bourgéoisr C'elt à eux à fentir leur fi-
tuation, fur le portrait au'il leur en a fait. 
Cependant il leur di t , Pag. 566: Dans des 

'cas particuliers, vous avez le droit de la 
lleprefcntiition... Mai quand ce droit wf. 
me tft cvntèfié, c*eji le cas de la Garantie. 
Par là il veut leur infinucr le recours aux 
Médiateurs.' Il leur recormnde d'être unis 
emc'cux. Vom êtes perds» /ans rejjoitrce, 
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Jcur dit-il, fi vom Un divifés. Et panr~ 
quoi le ferlez vous, quand de fi grandi ;*-
lirits vous unijfent ! Faudra fil que vos 
fnfiws difent un jour , en pleurant Jur leurs 

fo s i voila le fruit des difftntions de nos 
Pêrn? 
- , II s*agit moms ici de délibération, qu* de 
concorde , continue-t-il, le chitix du parti 
qne vom prendrez riift pas la plus grande 
jxfaire : Fut il mauvais en lui même , pre. 
nez le tous enfemhle ; par cela feid il de* 
.viendra le meilleur, £# vom ferez toujours 
ce qiCil faut faire , pourvu que vom le fqf~ 
Jiez de concept. Voila mon avis £s?c Quel
les Maximes ! Oyels Confeilsf Qnneyeat 
pcûno tloncr de Confeils, & on en donc ! 
On feint d'exhorter à la paix » &, on fo
mente la di (corde ! On prêche la concorde 
entre les Citoyens & les Bourgeois feule
ment; on leur dit de prendre tous en-
femble un parti » qui par cela leul de
viendra le meilleur, quand même il fe-
roit mauvais ! Cornent qualifier de tels 

^principes! Ne tendent-ils pas vifiblemeitf 
à une odieufe Révolte? 

Mais pourquoi M ROUSSEAU crie-1-il ainû 
-au feu ? Son ancienne Patrie, pour la
quelle il feint de s'intèrefler encore, n'é-
toit-elle pas dans les même? danger* * où 
fe paflloa & fon imagination écbaufée la 

L 
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lui répicfentcnt, avant les Sentences ren-
dcies contre fes Ouvrages ? Il devoit alorç 
fâirtf agir fon amour patriotique, s'il y 
avoit lieu de le faire; & le PuWic nt 
feroit pas aurorifé d'atrlbuer à la vindic*; 
tion,*lés * troubles qu'il veut fomenter,» 
& le venin que la Plume diftile con
tre tant des Perfoncs rcfpedables. 

XJLBREGÉ* de FHrftofre ËcUftaflique, Àe~ 
fuit ta Naiffance de JESUSCHRIS^, jitf-
qiïà tan Mf)CC. Par J. ALPHONSE TUR-
REflM, Pa/tatr & Profejfiur en 7 W o -
gie g j en Mjloire leltfsaflique À GENÈVE : 
Traduit du Latin ; avec un Difcùurs préli
minaire du Traducteur & des Notes. A 
Neûchâtel, chez SAMUEL FAUCHE , Li-
hratre% AfOCCLXT. /?. Tomes %vo conte
nant enfemUi 372. pages. *" J 

• QUÇL omtrafte frapam entre l'Ouvrage 
don*. o)ii vient de vau l'Extrait, & celui 
que l'un MOfice préfentem«flÊ ! Le premier, 
non-ifulement répand un feeptieifroe fur 
I9 v{rpathiftorique de l'Evangile, triais 41 
cherche à la détruire» & à taper aiaii 1* 
Religion- Chrétienne, Ld fécond prend 
pour fondement de cette Divine Réîigioi* 
te,yérifa & Ja.divuûté. d* J'EyaagJK & 

F 3 
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des autres Livres Sacrés, démontrées auflî 
par THiftoire Ecléiialtique. Quelle opoG-
tion entre ces deux Auteurs ! M. ROUS
SEAU fait fon poilible pour deshonorer (à 
Patrie en général, & PAcadémie de Ge« 
neve en particulier. M. TuRRETTlN a 
illuftré 1 une & l'autre, 
" 11 s*eft fait ptufieurs Editions Latines 
de l'Abrig? de CHtJîoire Edéfiafiiqvë', com-
pofé par ce ç̂ l̂ bre Profefleur, pour £u-
fage de PAead&nie» & cet Ouvrée a mé
rité a julle titre la plus haute eilime. La 
fidélité , l'impartialité, le choix » la netteté, 
fyrdrç, la méthode, & une noble.im
plicite dans la narration, que l'Original 
renferme, le rendront toujours préférable 
a ce qui a paru jufq,ues ici m ce genre. 

Pour avoir une jufte idée des précau
tions de cet Illuftre Auteur, de les vues 
& de fa méthode, en ̂ cuvant cette Hif-
toire, écoutons le dans Ta Préface, que le 
Tradu&eur ' a rendue en François : Son 
prenti'r {oin, (on foin capital, dit-il t a été 
ta recherche du vrai : Mon-feulemetot il évite 
de rien avancer de faux, mai même de 
rien doner d'incertain & de douteux, pour 
certain & pour conflaté.... 

L'importance des chofes & leur utilité 
ont fait, le.fécond objet de Ton atention. 
La brièveté d'un Abrège lui a paru éki-
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jer à cet é̂gârd une atention particulière. 
11 s'efi ataché à doner les faits efllmiels* 
On voit* dans cet Abrège, la naiilknee 
du Chnftianifme , fon établifferoent de 
tous c ô t o i e s permutions qu'on lui fi>& 
cha, fesr divers états dans fes dtférens 
âges, les mœurs de* Chrétiens, leurs 
pratiqttes & fleurs règlemens dans chaque 
Siècle-, les> firificipales controverfes qui y 
•m éfcé̂  agitées, la naHÊnce & les progrès 
des erreurs, des fuperftitions &c- le ré-
tabliflement du Chriftkmifme par la Ré-
formatiSn/-&a Tout -y eft décrit avec 
exactitude* avec fincéritç, avec franchise 
& avec candeur , fans . paffion , ni efprit 
de parti*-' Nôtre lUuftre Autour ne diffi-
mule point Je tort de ceux qui, pour des 
fojeta, très minces ou très obfcurs, ont 
déchiré la {Chrétienté & altéré la pureté 
de la Religion. Il a doné, felon l'ocu* 
rence^des obfervations, }udieicufes dee 
jugemena folides tfapfrobatèon ou d* blâ
me , pour difeenter le vrai du faux,--le 
certain du:dw»eux, fe bon du mauvais, 
l'utile du «uifible , l'important de ce qui 
ne mérite motte ateutbtt. 

L'étude de PHiftofce EcSéfdftique ferok 
peu utile, foivant rtAtHe Auteur, fi <*'& 
bornoit à charger & fâéttioîre de nott* * 

^ 4 
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de feus. Pour retirer du fruk tle xttt* 
conoifùnce, il faut aprendre à juger des 
événemens avec équité & avec fegefle * 
obièrver à quel point les Chrétiens ont 
{cuvent abufé de la Doârine la plus ex
cellente & la p\ui> falutaire » remarquer 
jufqu'où Pefprit de parti a été capable dft 
les porter» quelles tragédies la paéfipn * 
excitées, combien de maux ont fait naw 
tre les haines de* Théologiens, les. jalou-
Ges, les 'divifions, l'orgueil t les difpu-. 
let» l'efprit de domination &c. * , 
• Cet Abrégé cil divifé en deux Pttrdes > 

& les Matières y font rangées Tous les 
Siècles auxquels etlçs apartiennent» enfone 
que l'Hiiloùv f& trouve liée & bien fui-
vie. • La première oomprend cet qvi s'tft 
pafle dans les XV. premiers Siècles -, & 
la ièconde ce qui eft arrive dans- les XVI. 
& XV11. Dans cette - dernière la riaf ration 
y tii plus étendue ; on y décris JJHiftoit» 
de la Réformation & fon établiflereent dans 
tes divers Pays de l'Europe» 

11. manquait* à cet excellent Ouvrage 
d'être mis dans une Langue qui le reiw 
dit d'une utilité plus gé&cralo* &. le put 
kJÎOft ce^â^tpe^jt très rtdeôJfable .au 
Trpckîâieur, }quî vtfipt de k fdouer en 
Ejpyquis &qui l>df j»!u£ ewfcÛ dç JSf*-
tes & d'Àdiiipns iutcreiîàmes. iû Jx*. 

L 
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dD&ion nous a paru' fidèle, <Fun ftile 
clair, aifé, & qui ne fenc nullement la 
gène. 
• Le Difc&ms Préliminaire, que le Tra* 

duâcnr a placé à la 1ère, mérite beau* 
ODup* détention: Il entre dans un détail' 
t«w ittftçudttf dm* -diférèntes utilités que 
Ton peut retirer de PHiftoire de PEglîfe. 
Otîy tiouvrde* penfées neuves, & fuCN 

tout des réftexions très édifiantes. Nous 
nous bornerons à indiquer ici la premiè
re & la plus importante de ces utilités* 
Ceji , oit nôtre pieux Traduâeur» qu'elle-
contoibitt à afonnir tôtrefoi^ à nom a$u»> 
rer de plus en phtf 4eïa Divinité an Çkrif-* 
tianifint, ta nom aprenont par qui, far* 
qmls moyens y fur quoi, & avec quelle rt*. 
fiditi il JV# itaiiï Uedt te monde. 

Ceft par Jes Gadtétn*, des Juifs ,- Je 
mépris des autres- Nations ; par des Pé
cheurs, Gens fans lettre*., (ans apui, fans 
crédit, fins autoriser— • c'eft par des croix 
& des tribulations, par le fang, la per« 
féciitioii & les foûfautces, par ce qui au* 
toit dât i'itoufer dès fa naiffance. Cette 
Divine Religion triompha des Do&rinet 
tï* des Cuites léHgictix'établis depuis nom* 
bre de Siècles, & cela malgré l'opolktun 
des ^Grands de la Terres des PhUofo^hest 

dès Sages du monde , des Prêtres &c 
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Tout cela avec une telle rapidité, qu'eir 
tpoins d'un Siècle la plypart des Provin-» 
ces de l'Empire Rorruin furent remplies* 
de Chrétiens. Des Evénements fi firapans 
engagent le Traducteur à conclure ainfi ce, 
Paragraphe. Qui tu sUcrieroit , tranfportk 
d'admiration, D"i?t de Dieu, Religion O-
hjle 9 Otuvre Divine ! 
• Il donc encore plus de poids à ces eotw» 

fédérations , en remarquant, que Pétablif-
leraent du Règne de J. G. avoit été for-
niellèrent prédit par ce Divin Sauveur. 
Il cite; ces Pi édifiions, celles de DANIEL 
&c • & il s'écrie enfuite : Quel autre que 
ttfpfif de Dieu aurait fié prédire avec tant 
£ajfurana de telles incomprébenfibilitis? 

Les Notes que le Traducteur a infé
rée» dans Je Corps de l'Ouvrage font da 
deux genres : Les unes tendent à rame* 
ner toujours le Leâeur à Peflentiel de 1** 
Religion, à lui infpirer de l'éloignement 
& du mépris pour les queftions inutiles» 
qui ont fouvent ocupé les Theologitns & 
même les Conciles: Le» autres Notes font» 
à peu près toutes , de» Aditions biftoru 
quec. Il y en a fpécialement de très in-
tèreflantes & peu comtes» fur les Vaudeàf 
les Hnjjites ou Frirer de Bahimu 

A la fin delà Scétioti iC. du XVIme 
Siècle t Je, Tiadudcur a raflcmblé» en pré* 
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cis , les principales raifons fur lerquclles la 
Tolérance eft fondée. On voit, avec plai-
fir, ion amour pour la Religion , pour 
une Religion fondée fur fa vérité & h 
charité, & Ton defir fincère de conduire 
ies Homes au bonheur, en Teur faifant 
adopter & fuivre cette Divine Religion. 

En général cet Ouvrage, plus répandu 
par cette Tradkiâkm, Tara d'une très gran
de utilité > fur tout pour ceux qui n'ont 
pas des idées nettes & diftinâes des di« 
verfes révolution que le ChriiUanifme a 
çfiuiées, depuis ik fteii&tttic fulqucs a la fia 
du Siècle pafle. . Il les înftruir* des dite-
rentes difpenfatkw fdp l'Etre Suprême en
vers ton Égîifç, & , les engagera à des ré~ 
fié*U>n* propres à les confirmer dans 
la croyance de cette Divine Religion, & 
à pratiquer tes jufte^ devons qu'elle léu* 
preferit. 

Pourquoi des Livres utiles à la Rél&% 
gion & aux Moeurs , ne font-ils pas au-
XWt recherchés, mitant répandus , que 1» 
font |es Livres qui tendent à les faper & 
à les détruire ? 0 Tcmpora > 0 Mora t 



?» -JOURNAL HELVETIQUE 

J^/ïCTIONAIRE Dimrfliqm portatif', cn*+ 
tenant toutes les conoifflmces relatives à CQe+ 
tmoMic Aome/iiq te §# rwale Ê?c. Par une 
Société de Gens Je Lettre^ A Parts, ch&Q 
VINCENT , ftpe St. Sevmn, MDGCLXlVl 
J. Vol. 8vo. r , i 

Lïa Journaux ft autres Ecrits pubîici 
ènt donc de grands éloges à cet Ouvra
ge, qui a beaucoup de débit. Son milite 
eft généralement reconue. On y entre 
A*ns un détail intèreflint des diférentes 
branche» de l'Agriculture > on y enfeigne 
h manière de foigner, nourir & confervee 
to&tés fortes de Reftiaux * d'élever les t 

Abeilles, les Vers à foie &c. On y trou
ve miû les inflxu&ous !n*ceflaires fur la 
Chitfl*-» la Pèche, ks Arcs, k Comeree. 
la Procédure, POfice, la Cuifin« &c. H 
eft* d'un ufage général pour toutes les con
ditions. Ceux qui vivent de leurs Ren
tra S ceux qui ont des Terres à &ke va
loir, des Jardins, de$ Vergers, cfci Ar
bres i cultiver j des. Chevaux k foigner, 
du Bétail à c on fer ver i ceux qui onc 
des Procès i foutenir i les Comerçans i 
les Oeconomes, qui veulent aprendre ço 
qui cft d'un ufàga univerfel dans Tinte-
rieur tt'uud Maifon ; tous pourront ?que-
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jrir facilement, dans ce Di&omire , It$ 
éonoiiFances propres à leur vocation ou i 
leur but. Les Auteurs ont puifé dant 
tes meilleures fourëes & fait les meilleur* 
choix; ils ont demé m\iT\ un ordre tre* 
Méthodique à leurs matériaux, fur lefquclf 
ils ont répandu beaucoup de clarté, de 
pr«cilion & d'intérêt 

J L / A M X des Jtttms*Genf, Çfr. Par M+ 
G**** A Lille y chez J. Bfïtijh HENRI I 
& fe vend à taris cht% DUCHESMI, Rue 
St. Jaques, MDCCLXlV. IL Parties m \%. 

Lé Public a fait un acueil favorable à 
pluiieurs des Ouvrages qui cm eu pour 
but le bien de l'Humanité» & dont les 
Auteurs ont pris le titre de Tes Amis, 
On a vu Çaroitre dans ce genre VAmi 
des Homes, auquel ont fuccèdé VAmi de* 
* femme f 9 VAmi du ht lies ^ VAmi des Arts, 
VAmi de la Paix, VAmi de la Fortune » 
VAmi des Mufes* 

Voici préfentement VAmi det Jeunes Gm. 
L'Auteur fepropofe de les inltruire dan* 
des Dialogues divifés par Journées. \A% 
Interlocuteurs ? qu'il fupofe % la Campa
gne, font un Chevalier, unt Corotefle, & 
•M. G*** lut même &c: 

l a frimure Jêurnet p**fctxtr des Coç». 
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dérations importantes fur nos devoirs; -

Dans ia ftcondè on fait conoirre combien 
l'Education ordinaire eft défedtueufe, & 
on y traite auiiï des (buts qu'on doit pren* 
dre pour dretier le Coips cbs Enfans. 

La troifieme roule iur la manière do 
former le Cœur des Jeunes-Gens, 

L'a quatrnme Journée enfeigne les moyens 
les plus propres à cultiver PEfprit. 

L'Auteur, ne le piquant pas de coûter 
après des idées neuves, fur le fujert' inté-
reflant qu'il traite , a choifi, par tout t 

ce qu'il a cru le plus propre à le perfec-
tioner & le rendre d'autant plus Utile. 
PLATON, XENOPHON f CICERON, SE-
KLQUE, QuiNTILIEN, PLUTARQJJE , ËA-
CON , Locic* , MONTAIGNE, FLEURI , 
FENELON > DE CROUZAZ, Ron-fN, LA 
CHALOTAIS, ROUSSEAU mè^e, & d'au
tres , lui ont fourni divers Matériaux » 
dont il a fait un heureux triage, qui rend 
ion Livre très recomandable. 

•IVAAGAZIN des AMefcens, ou Entretiens 
iïun Gouverneur avet [on Elève &c. A 
Paris chez GtULUN , Libraire, Qmu dis 
Jvvufiim, MDCILXIV. un Vol. in 12. 

IL a paru, fous le titre de Àfjigazin, 
cjucl̂ ucs* Quvragcs, qui ont été fort gou-
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tes : Tels font, Magnzm des Un/ans, des 
A/hleJcentes , des Daws pètes à tntrtr 
dans le monde ,• Magozim nouveaux ff *• 
On efpére, que le Afugazm des AMcfans, 
qui paroit depuis peu, n'aura pas moins 
de fuccès. 

Cet Ouvrage eft deftiné à d§ Jeuncs-
Gens de 15. à 16. ans. 11 eft divife in 
XV. Entretiens',, qui roulent «fur la Lan. 
gue Françoife, POrtogr*phe, la Langue 
Latine , l'Eloquence &c. * Le Gouverneur 
retrace à (on Elève, qui fort de Rhéto
rique, - i ° ; Les-Règles* de la Langue Frart-
qoiie dans plufieurs CJS douteux -, 2°. Les 
Principes de l'Eloquence , & les divers 
genres de ftîle ; 3 0 . ll'done des exemple?! 
fervans duplication aux Règles, tirés de 
ClCERONt ou Ses Orateurs François les 

. plus eftiœ-és, tant de la Chaire que du 
Bareau. Le tout eft entremêlé de Réfle
xions propres a former le* nweuis & 1* 
goût. 

JOlBLIOTHEQUË des Génies Ç$ des Fié. 
A far*,, chez DUCHESNE, Rue Aï. ja* 
qiies * 1765. //. Vol. m 12. 

CE Livre renferme un Choix des Con
tes de Génies ££ de Fées, les plus.joutes» 
tant pour fa tôurniueV que pour la'mo* 

> 
i 
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raie que Ton peut y puifer. Ces Conte* 
jétoient duperies dans des Ecrits périodi
ques, ou dans des Feuilles volantes* On 
1rs s raifèmblés en un Corps, en choifilr 

Tant les plus agréables, les plus piquaiif 
% les plu* moraux. , 

LETTRES 
Dé JULIE à CAMILLE. 

VINGT-DÉUZIÈME LETTRÉ 

V^'fest quelquefois àti moment où non* 
canyons toucher au comble de la feliaté » 
que nous (ornes expofés à tomber dans 1? 
comble de l'infortune. J'ai failli à eu 
taire la trifte expérience & la Frayeur que 
m'a caufé l'avanture dont il s'agit m'a prur 
fcuré' uilft 6évre violente,4 qui adulé plu-
fieurs jours. Je vnis vous faire le dé-
tait de cet événement : Vous en fentirtô 
petç être uvec plus dé vivaohc \e pltifir 
que vous procurera laas douta nm. botw 
heur aâucl. . . . « . * 

je vous ai marqué dans ma précédente, 
^ue le Comte & le Chevalier dévoient aU 
1er paifcr une dbcaine de jours à Orléans. 

- . - • *Pdûl: 

V 
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Pour diilîper l'ennui que nous caufoitlfur 
abfence , nous allions fréquemment, Meile 
de S****. Epoufe du Chevalier > & moif 
nous promener dans une Allée du Parcf 

qui aboutit à une efpèee de Terrafle, d'où 
ton découvre en perfpe&ive la Ville d'Or* 
léans, & nous pouiiions du eôré de cetia 
Ville des foupirs, qui nous faifpient en* 
fuite éclater de rire* La veille du jour 
que nous atendions nos Amans, noua 
nous y arrêtâmes plus qu'à l'ordinaire 9 

dans Pefpéraftce de les voir bientôt arru 
ver, & nous reprenions criitement le che
min du Château, entre 7 & g heures dû 
tbir 9 fôrfqut tout <à coup nous fumes in* 
vefties par quatre > haines mafqués, qui 
nous trairtéreat f malgré nos cris, à la 
porte du Parc, où nous trouvâmes une 
Chaife de polie, dans laquelle ils noua 
portèrent,& qui partie corne un éclair, 
tous Pefcorte de ces quatre Ravifleurs. 

Nôtre douleur étoit fa vive, qu'elle.nous 
ôtoit jufqu'à la faculté de peu fer. je ne 
Ciurois guère définir nôtre iituation. Ella 
tenoit prefque de la létargie, {ans cepen* 
dant que nous enflions perdu conoif&nce. 
Au bout d'une demie heure de marche* 
le bruit de plufieurs Cavftiiers nous fit rc* 
« n k à nous. Nous les apell̂ mcs à nô
tre fccours & animés par des voix, qu'ik 
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reconurent (ans doute, ils fonditent -ave* 
tant d'impetuofité fur nôtre Efcorre > qu'eu 
moins d'un quart d'heure cet afreux con> 
Ùt fut terminé a l'avantage de no* Libé
rateurs. La portière de nôtre Chaifc s'ou
vrit, & nous eûmes la fatisfàrtion dt 
nous trouver dans les bras du Comte & 
du Chevalier. Nos larmes furent d'aborJ 
les feules expreflions de nôtre reconoif-
fance. Nous ayant enfuite aifuré qu'ils 
n'étoient point blefles, ils allèrent exami
ner s'ils ne poaroient point reconoitre 
l'Auteur de ce rapt, parmi les cadavre* 
& les mourans étendus fur la povJTiére. 
Nous nous a cordions à l'atrifeuer au i t è 
re de Meile de S**, qui avoit tofrjouitf 
perfécuté cette aimable Soeur» de la ma
nière la plus outrageante, il ttoit en éfet 
un des A&eurs, mais nous fumes extrê
mement frapés, en découvrant que cette 
criminelle entreprife s'était faite de con« 
eert avec le Duc de FLORAC, qui» jl'une 
y©ix mourante pria le Comte de VoLvuut 
de les (aire tranfporter dans fon Château, 
pour ne pas les biffer expirer fur le champ 
de bataille. On les mit dans la Chaif* 
que nous venions d'ocuper » avec ordre au 
Poftillon de les conduire à Florac, où ils 
moururent, l'un & l'autre, la même nuit en 
iéfefpérés. - m . T . . . 

<* * - , i 
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Quant à flous, nas braves Défenfeurs 
ftous ajrant placé fur le devant de leurs 
Set'es , nous arrivâmes fur les 10 heures 
du foir au Chàtrau de Franqueville. Noug 
trouvâmes mu Tance dans le plus vio* 
lent dérefpoir. Elle ne doutoit pas qu'il 
he nous fut arrivé quelque funefte eatat 
trophe, ayant apris, par le raporc de* 
Dbmeftiques, que l'on avoit envoyé nou* 
cherche? de toutes parts , que la Fortd 
du Parc fe trouvoit ouverte» Nous avons 
apris enflure que ces Scélérats, dont noui 
Tomes enfin pour jamdis délivrés , aVoient 
corrompu un des Garçons Jardiniers, qui 
itoit allé tes? avertir & leur avoit ouvert 

> !a Porte. ' Voilà corne Pon trouve foiivens 
dans fes propres Domcftiques des Enemis 
cruels, prêts à facrifier Phoneur & la vie 
île leurs'Maures à uii Vil & fordide m* 
tèret. 

Meîfe de S** par la-mort de (on abc* 
toinable Ftére, entre en pofleflion d'uît 
tien Confiderable, & le* Chevalier fe trois 
Ve en pofleflion de la perfone qn*il adoré; 
avec 80'mille Liv.de rente* Vous avoues» 
Tt* que cela n'eftf pas malheureux pout 
fan Cadet de Famille, qui n'avoit que R 
fcape & i'éfcée , lors que }e fuïs arfVée {îé^ 
Mais venons au détail de ce grand jour, 
toui » fait-uni tfhcweux * ta*fow< ~"-3* 
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. Ma Tance, voulant nou? furprendr* 

'agréablement , nous engagea la -Semain* 
dernière 4 aller pafler mie Journée chea 
la Ducheffe de Pi y COURT. Le Comte d* 
VOLVIKE & le Chevalier étaient partis 
pour Paris depuis S jours , & nous igno* 
rions le moment de leur retour, enibree 
jque nous étions dans le cas d'avoir be. 
loin de diftraââon. Nous nous mimes en 
voiture, Merie de S*# , HORTENSE & moi, 
J&uL de FRAVQJJEVIULE £b difpenfa d'à-
tre de la partie > ions prétexte d'bcupa-
ttions auxquelles elle étoit hien aife de 
vaquer en liberté. 

A peine avions nous diné. qu'un Cou* 
rier de ma Tante vint à toute bride noua 
dire de reprendre le chemin du, Château» 
où nôtre préfenoe étoit néceilaire. Noua 
le queftionames en vain $ toute la réponfc 
que nous pûmes en tirer » oteft .qu'il n'é-
toit rien fiirvenu de fâcheux. Cependant 
nous ne laidions pas d'être fort inquiète* 
de cet ordre précipité , lorfqu'en aprochant 
de Franqueville, nous vîmes paraître, ave# 
une joie indicible f non feulement le Coitu 
te de VOLVIRE & le Chevalier de Fut* 
tiLLE, mais auffi le jeune Marquis de 
RIBERVILLE, qui fe précipita dans kg 
Wras de fa chère HORTENSE. NOUS nt 
Mutâmes plip que l'arrivée de ces tendraf 
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Àmaas ne Fut le feul motif du meflage* 
qui nous avoit dané -tant - d'inquiétude* 
Nous igtibriorç* encore coqibiea ma Tantf 
avoit fu mettre à profit nôtre petite ab* 
fcucç » j& combien nous étions proche % 
nôtre conuu*e félicité. AfcçL de F*UN~ 
QUEVI$L£ s'étoit réfervéç le plailir dç 
nous .. Paprendpe elle même. Elle not}* 
t̂ qur* à Pcnprée de fon ; vsftibuie, en riant 
de rala&pie-qu'elle nôfls î |vçit donée* ^ 
tmus a^aiHffeit pafle* t#us fix dans fou 
Cabinet, elle nous apiàt> que la célébra* 
tion de jnétre triple Aforiagc étoit fixée 
au furle&demain,, que tous les préparâtes 
avoient écé Faits à ce fujet, & que Fou 
V*>it- fait inyçer tout* 1* banc Compagnie 
du vpiiinagç. Jugez, s'il cft poflîblc, de 
la déliciçufe furprtfe que, nous éprouva-, 
mes : Nous tombâmes aux genoux de qô-
tre Pretedhicç* qui r̂rofji de Tes Jarmç* 
fix Amam , qui nj pouvaient fe laifè* 
de lui marquer leur jufte reconoiflance. 

La Conneffe, en m fermant dans, fes 
bras, aft^fiwi* enfuit*, un Portefeuille » 
qui fit d*{|>aroitre le Comte, de VoLVifcE* 
J'y tsouv9JT me Qy t̂anoe générale de tau» 
les Cefa«çief*4e QIÎ I Bére 9 qui, m$y*a^ 
nanu Cinq $** mille livres, qu'ils re*»* 
qpidint avoir reçues de, qga Tutrke^tnr 
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•oient la jouifTaflce de mes reveniW,<&qui" 
me réduifoient à h Penfion modique , que 
h Parlement m'avoit acordée jùfqu'à fex-
tirifhon de ces Dettes, Ha ! ta* chère 
CAMILLE , peut on porter phis loin la 
gcnérofité ? Confiderez que ce rembour
sement 9 fait au nom de ma Tutrice , ne' 
done aucun droit d*hipoehèque fur mea 
biens , qu'il paroilTôtt naturel d'afe&cr à 
PÊmprunt que M. '-de VoLVirR a fait f' 
pour m'en remeWrt* *i pofleflioft. Je fui-
vis le Comte, que'la délicatefle avôit fait' 
fuir, & Payant >̂irtt dans le Pavillon du 
Jardin, je tachai de lui exprimer toute* 
ma reûonoi'fauce. ' 

Le lendemain, &men lever, Jeœtrmu 
vai plus mon ancienne Toilette* Elle étoit' 
remplacée par une mitre de vetafteil cixc-
ïé , de la plus grande beauté; j y trou
vai deux Ecrtns de pierrtriea de la plus" 
grande magnificence. Une Caflctte de la
que m'ofrit enfuite plufieurs' biiôux, tant 
en or émaillé, qu'en "crtftal * garni du mê
me métal. Je tiahftderai ces fupeffees prc-
fens, auxquels la main qui * tes donoit 
ajoutoit un nouveau prix, k>rfïjue HOR-
T*S*E & Mèïïe de S*# tranfpofct&s de 
Me , vinrent me prier de paffer cher el-
llrj pour partager leur admiration ; mais à 
lawfle de mes bijoux, elle» fureat £oto4p 
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i* convenir, qu'ils furpaflbient les leur en 
beauté. 

Tous les Contrats drefles à l'avance 
par deux Notaires d'Orléans, nous furent 
•portés t'après midi Je me contenterai 
de vous dire,qu'ils ntius douèrent denou* 
velta preuves de l'amour & de la géué* 
rofité de nos Amans. 

Enfin le Jour de la célébration de nos 
Mariages étant arrivé, fott Aurore nous 
fat anoncée par une décharge de 300 bo'ë* 
tes. Vêtues cknos robes nuptiales, nos 
tètes ornées de diamans & d'une courons 
de fleurs , en place de coëfure , nous det 
•endimesy conduites par nos Epoux , cher 
Mad.v de FRANQUEVILLE, qui nous reçut 

x ènm Te* bxas à la tète d'une nombreufe 
& brillante Compagnie. Nous nous ren
dîmes dans la Chape^e, où î'Evèque d'Or
léans nolis dona la-bénédiiftion nuptiale. 

Cette cérémonie fut fuivie tfun Diner 
pomeeux, où les plus grands Muficien* 
de Paris fe firent entendre, & à Piffue du
quel ils nous régalèrent d'un excélent Con
cert. Un Feu d'artifice, dont la décora* 
tion répréfentoit le triomphe des trois Grâ
ces , & qui fat acompagné d'une Illumi
nation brillante , précéda un Souper fplen-
did*, que U fon des Inftrumens rendit 

G 4 -
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délicieux, & après lequel Mesdames ils 
FRANQUEVILLE, dcPiNcouRT& de.MON* 
XILLCT nous, conduisent chacune dans 
FAparccment qui nous étoit deftiné. Nôrra 
Toilette de nuit étant faite, elles fe reti* 
Dcrenc pour céder la place aux heureu* 
Mortels quUl noî s étoit permis de rece
voir dans nos bras. » 

Nous ferons obligés de doner dux Fêtes 
brillantes qui & préparent pour nous > en# 
Cor* huit jours, après lefquels vous recevre» 
dans vos bras vôtre JULIE D£ VOL VIRE. 

L ' I N C O N S T A N T FIXTfcS * 

Comédie en trou A3*s, mêlé* £Aritttti+ 
* 

J L E Marquis de VAECE\ AAeut princi
pal de la Pièce, & qui doue lieu au titre, 
eft un de ces Homes agréable*, gâtés pafr 
des conquêtes aifésg , qui n'ont fait qu'a* 
mufer fon coeur » fans l'ocuper. L'Amour, 
que les dilàcultés entretiennent » n'a }a«i 
niais fait une itripreifion profonde fur 1* 
fien. Llnconftance tut çft néceifaire., La 
variété feule peut arracher à l'ennui un 
Bfprit. léger» qtfe tom ak&c & que t*ica* 
ne fus. 
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* Le Marquis a furvi à la Campagne Mad* 

DECLETILLE, riche Veuve, qui l'aimt 
de bone foi, malgré fes in confiances pcr* 
pctuclle .̂ Une jeune Payfane, Filleule 
de Mad. DE CLEVILLE, nommée hrnE> 
charme le Marquis par cette aimable fin» 
plické, fi rare de nos jours , & qui doit 
plaire d'amant plus à ceux qui eonoiilent 
les artifices que les Belles des Vriics cm* 
pteyent pour le faire des Adorateurs, * 

Dans le tems qu'il fe livre à cette nou. 
relie paiîïou, FÀTIME , Nièce de la Veu* 
ve , arrive; à ia Campagne. Le Marquii 
k fouvienc qu'il a eu de l'amour, p*ur 
die. Le tems qu'il a été fans la voir faio 
qu'il la trouve plus hd!e que jamais. Sort 

> cœur léger erre de la Tante à la Nièce 
& à la Filleule, fm* pouvoir Te fixer» 
La dernière qu'il voit eft toujours celte 
qui triomphe des deux autres. Les tranf-
ports que ces Belles lui infpirent tour à 
tour, la manière dont il fe défend lors 
que FA NI le furprend auprès d'ISETTt 
fournirent des fcénes & des fituationt 
fort agréables. 

Après avoir promis à chacune des troitf 
féparément de n'aimer qu'elle, VALCI' (è 
trouve avec fts MaitreiTes dans une Partie 
de Chafle. Un Orage (épate & difperfii 
la fompagme. Le hazard réunit le Mar« 
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quis Se FANI. Emportée par fon che
val, elle fit une chute, qui eût été trè* 
dangereufe, fans le le cours de Ton Amant. 
Us fe rendent enfemble au lieu où les 
Chaffeurs s'étoient clone rendez vous. VAL* 
CE' feut avec FANI dans un bois, en eft 
plus amoureux que jamais, & la trouva 
fort au deflus de fes Rivales. FANI l'é-
ooute avec plaifir ; elle exige des ferment 
de fidélité , qu'il lui feit , & quVlle croitf 

Enchanté, touché de fa confiance f le 
Marquis tombe à Tes genoux » avoue fes 
erreurs, & abjure fa légèreté. 

Mad. DE CLEVJLLE le furprend dans 
cette fituation, Elie en marque d'abord 
beaucoup de dépit ; mais les répréfenta» 
tionf & les prières du Marquis & de 
FANI Papaifent, & elle confent a leur Ma
riage. 

Voila je Canevas de cette Comédie. On 
trouve beaucoup d'efprit & de grâces dane 
les détails & dans les Ariettes. L'Auteur 
ne s'eft point fait conoitre. Il dit feule
ment, dans un court AvertitTement à la 
tèce de Ja pièce, qu'il a voulu peindre let 
kiconféquences de fon cœur dans fa jeuneiTe. 
Quel qu'il foit, on remarque, par cette 
pro<Ju£ion, que c'eft un Home aimable 
Je de beaccoug d'efprit. > 

\ 
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LE JV1QINEAU E T LA FOURJKL* 

F A B L E . 

\ J M Moineaa, qui l'Hiver étolt dam TindL 
Rence, 

Fut careffer une Fourrai : 
Il vanta fa fagefle, exalta fa prudence , 

Et feignit d'érre fan Ami 
J'admire, lni dit-il, h fige prévoyance, ' * 

Que vous avez pour vos befoins j 
Mais je veux partager vos foins : ' 
Unifions nôtre deflinte, 
Aflbcjoni nous pour toujours ; 

Je ferai plus de.graim, dam une matinée « 
Que vous pendant toute l'année. 
Il fit fi bien , par fes difeour» , 

Qu'il eût de la Fourmi toute la confianof % 

Et du petit Grenier l'entière iouiffance. 
Quand il eût conforaé le fruit de fes talées , 

Jl s'envola, fe moqua d'elle : 
JKt voila k i Amie du Teins. 
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E P I T R E 
A Melle A L E X A N D K I N L 

# 

J SVNI & folâtre ALIICAKBKINI, 
Je fentois mon'heure veittr ; 
Je touchois jufqu'à ma ruine \ 

J'alloû,. Oui, j'alloit m'atcndrir ¥ 

Grâce a ta fripone de mine. 
J'ai pris la porte pour te fuir. 
Je me'fuis abufe fans doute»* 
Je n'en ai pas plus de repos : 
Changea-on de' coeur fur la ronte 
Corne l'on change de chevaux ? 
L'Amour, hélai, eft du Voyage; 
Ef quand je foupire pour toi , 
Il bat de l'aile autour de mot, 
Et s'ralaudit de Ton ouvrage. 
Je revois ces yeux lîhertam » 
Que fait pétiller la folie, 
EMeïtfgrémens enfcfntfas, 
Et cet art qui les multiplie , 
Et cette bouche ai* doux fbftrif, 
Où le baifer vit & f epoft 9 

Et ce fein où , parmi les lis , 
HRBE' garde un Trône à la Rofe. 
JDe loin tu fais lancer Ces traits; 
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Au fond d'un bois, dans la puuuc, 
Far tout je ttouve fc« fileti» 
£c je galope dans Ja Bric 
Arec l'Amour & tes «traits. 
Aprens jufqu'ou ra mon délire : ; 
Si te Ciel eft pur, fi les Champs 
Sont rafraîchis par le Zéphîre , 
*e me dis : En ces doux moment * 
A L * X À K » I I N I doit fourire. 

x Mais, fur Jatime des Forêts 
S'il s'élève une Nue obfcure , * 

C'eft toi qui boudes la Nature ; 
Oui, les bea,ux jours font tes bienfaits. 
Que de feux ! Dis-moi donc qu'en faire 1 

A peine as. tu tes dix fept an*. 

DéTerteurs de* Bofquets riaos 
i ' I t du Colombier de CUbèrt, 

Jien tôt tous les Amours du tem* 
Adroits f fiatews & cartfLns, 
Viendront habiter h Yoliére, 
Béqueter tes Charmes naifîàns * 
Et je Tgyagerai long.tems, 
Avant de parvenir à plaire.... 

Cha©, crois-moi, ces Importans $ 
Choifis plutôt un Fou fincère , Ï 

Qtoî fâche aimer fans fade encens ; 
1 Tiens, fi tu veux, j'ai ton afair*... 

Je m'abandone a cet efpoir ; 
U a fulpeadv met tJaonci. 
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Au galop je fuioit tes charmes, 
Au galop je viens les revch ; 

Je viens te confacrer ma vie ; 

Je fuis yvre à brûlant d'amour : * 

Arrangent t je t'en fupiie f 

Pour m'adorer a mon retour, 
«-rrn—<r n f i -nv i -rr a u rtJT:« 

L O G O G R 1 P H E . 

A Mette H##** 

\ J a A NP le Soleil cmbclit la Nature 
Far un retour, je charme les Vergers ; 
Je fûts d'un favorable augure , 
Pour. U Printems & les Bergers. 

Si vous voulez, lais , dccompofer mon être, 
luus trouverez le nom du plus fier Animal ; 

Vous y retonpitrez peut être * 
Un qui dort très long-tems; un dangereux Mitai f. 
Dans un Goyvunement le frein qui no JS aréfp ; 

La différence du matin ; 
Le bruit de U Trompette ; un Titre fouverairf i 

La Montagne du Roi Prophète ; 
Un Roi Géant, qui fut tué 

Et dépouilla de tout par Joscs*. ^ « 
Un Fleuve de l'Fgfpte, une Couleur funèbre j 
Un Sat̂ e de la Glèce * une Vache célèbre ; 

Certaine fleur dominante au Jardin \ 
Le mot de Seigneur en Efpa^ne ; 
Une Graine dans la campagne 9 

Dont la production eft chère au Genre humajn« 
61 pour me deviner, IBIS , ou me comprendre t 

Il faofc ou me voir, ou m'entendre , 
Au lever de l'Aurore, aprochez où je fuis , 

Je poucai calmer vos effiiuit* 
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Le Mot de l'Enigme du Mois de Dé
cembre dernier eft ETINCELLE; & celui 
du Logogriphe RÉGIMENT: OU y trouva 
par combinaifon , Gîte, f{ioi , Mérite , 
Mein, Neige, Mirte t Mme, Rime, Mie, 
Mitre, Tigre, Gémir, Génie, Régie, ftp. 
gime. 

gg^ggg i-Lli J l i 

A V E R T I S S E M E N T . 

X L s'cft gliiTé une faute d'impreflîou à h 
} page 47. ligne première, dans la Dtfcrip*. 

tion des Montagnes de Neûcbâttl, inférée 
dans le Journal Helvétique de Décembre 
dernier. Au lieu de ces mots , dans tonte 
cette itendlte, on doit lire ; dans une par* 
tie de cette étendue \ les limites étant ail
leurs dîférentes du cours de la Rivière du 
Doux. 

. . - .1 
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